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INAUGURATION

ils la Mi è Jeanne flli

LNÉGYRIQUE DE; JîAffli D'ARC

qu ils aient marché, s ils 1 ont aimée, s'ils. lable foi que, du commencement à la fin,
1 ont servie, si, pour elle, ils ont su vivre|dans ses revers comme dans ses triom-
et mourir, elle saura toujours leur rendre ^phes, au fond des cachots et même sur le
à la face du ciel le pieux hommage qui i bûcher, elle garda dans sa missi
leur est dû. La République sera ' " - - -

PAR M. DEBIDOUH,

Doyen de la Faculté des lettres de Nancy.

Messieurs les ministres,

Messieurs,

Mon premier mot doit être un remer
ciaient à la municipalité - de cetle ville
pour l'honneur qu'elle m'a fait en rn'invi-
tant à prendre la parole aujourd'hui de
vant vous. Je n'ai pas; tant s'en faut, la
présomption de croire que je le doive à j
mon mérite. Je le reporte tout entier sur
le grand corps auquel je suis flei d'ap
partenir et qu'on a voulu sans doute as
socier particulièrement en ma personne à
la manifestation solennelle qui nous ras
semble. Quelque lourde que soitlatâche;
je'l'ai acceptée. Tous mes'collègues com
prendront que je ne me sois pas jugé en
droit de'la décliner. L'Université de Nan

cy doit trop à ia Lorraine, elle prend trop
de part à ses joies comme à ses dou
leurs pour n'être pas heureuse de célé
brer avec elle sa gloire la plus pure, la
plus haute et la moins contestée. Celui de
ses membres que vous allez entendre est,
du reste, trop fidèle à l'esprit national
qui l'anime et la fécondepour ne pas sai
sir l'occasion de rendre publiquement un
pieux hommage à la vierge libératrice
qui est l'orgueil de la patrie lorraine,
mais qui est aussi et sera l'éternel hon
neur d* la patrie française.

Messieurs, la cérémonie à laquelle nous
avons été conviés n'intéresse pas seule
ment cette région de l'Est qui vit naître
l'héroïne, cette cité d'où elle partit au
mois de février 1429 pour courir à la ba
taille, à la victoire et au martyre. C'est
avant tout, ne l'oublions pas, une fête
nationale. Si le monument que nous al
lons inaugurer nous est cher, il l'est éga
lement à trente-huit millions d'hommes
dont le sort est associé au nôtre et

dont le cœur bat à l'unisson chaque fois
que résonne le nom de Jeanne d'Arc. Le

toujours
fière des rois et des princes qui ont con
tribué à nous faire la patrie que nous
avons. Â plus forte raison doit-elle l'être
des humbles soldats qui, sortis des pro
fondeurs du peuple, sont venus, aux
jours d'orage et quand tout fléchissait,
relever les -courages et redresser le dra
peau national. Si, alors que la France
abattue, le pied de l'étranger sur la
gorge, semblait agoniser, alors que ses
défenseurs attitrés la trahissaient ou la

délaissaient, que les pouvoirs publics
s'abandonnaient, que lés grands et les
riches désespéraient, il s'est trouvé dans
un village misérable et ravagé, sous le
toit d'un laboureur, une enfant de dix-
sept-ans dont le cœur s'est gonflé pour
la grande pitié qu'il y avait au royaume;
si cette^pauvre fille a ramassé l'épée que
le roi ne savait plus tenir, si elle a rendu
la vie, la force et l'espérance à un peuple
qui allait mourir, si elle n'a eu pour ré
compense que le plus horrible martyre ;
si, grâce à elle,- l'idée nébuleuse et vague
que nos ancêtres ,se faisaient de la grande
patrie a pris une forme, précise et lumi
neuse, si le patriotisme, qui n'était qu'un

.-. -.. n, dans
l'avenir de la cause pour laquelle elle
était venue combattre. Au début, sa jeu
nesse, son assurance, son intrépidité, sa

jgaîté toute française et plus encore son
bonheur firent d'elle l'idole de la nation.

On l'acclamait, on l'adorait, on saluait en
elle "l'âme visible de la patrie.

Quand les échecs succédèrent aux vic
toires, on ne cessa pas de l'admirer, mais
on ne vit plus en elle comme précédem
ment une infaillible providence Elle eût
pu, de son côté, douter d'elle-même. II
n'en fut rien. Ses ennemis (car elle en
eut, hélas! et d'implacables, dans le camp
même où elle avait ramené l'espoir avec
la victoire), ont voulu dissimuler à l'his
toire leurs lâches efforts pour l'entraver
dans son oeuvre. Ils ont dit qu'après la
levée du siège d'Orléans et le sacre de
Reims,elle considérait sa mission comme
terminée et que, si la fortune se mit à la
trahir, c'était parce que l'inspiration,
partant la confiance, commençait à lui
faire défaut. Jamais au contraire, on le
sait maintenant, son énergie, son ardeur,
sa foi ne furent plus vives qu'à la suite
de ces deux journées. Ge qu'elle voulait,

envahie, trois fois démembrée, toujours
ballottée, jamais engloutie, la France
moderne ne peut pas l'oublier.

Le mot de religion, que je viens d'em
ployer, demande à être expliqué quand il
s'agit du patriotisme tel que peuvent le
concevoir et l'éprouver lés Français du
six6 siècle. Il doit être pris au pied de la
lettre quand il s'applique à celui de
Jeanne d'Arc. Aux yeux de la grande ins
pirée, dans son âme pleine de foi, dans
son cœur plein d'amour, la France et
Dieu ne se séparaient pas. On peut même
dire qu'ils ne faisaient qu'un. « Tous
ceux qui guerroient, dis&it-elle, contre le
saint royaume de France, guerroient
contre le roi Jésus. » Ce Christ qu'elle
regardait,qu'elle regarda toujours comme
son seul maître et son seul juge, était
pour elle, avant tout, l'ami, le protecteui,
le vengeur de la France. S'il l'avait sou
mise à de dures épreuves, elle ne pouvait
imaginer qu'il'ne l'en fit un jour, qu'il ne
l'en fît bientôt sortir triomphante. Elle
en vint à croire qu'elle était l'agent choisi
par lui pour l'affranchir et la régénérer.
Et, plus elle se sentait personnellement
faible, ignorante, inconnue, plus elle se
persuada que son dévouement lui était
suggéré par Dieu même, qu'une force
céleste la poussait, la rendrait invincible.

Un jour, elle avait treize ans, c'était en
1425, une troupe de pillards venait de tra
verser Domremy, tout à coup Jeanne vit
une grande clarté. Tremblante, elle en
tendit une voix qui lui révélait sa mis
sion. Gomment eût-elle douté ?_L'être sur
naturel qui rappelait "

ment roi ; c'était que le sol national fût
entièrement délivré ; c'était que les An
glais fussent, comme elle disait, boutés
hors de toute France. Jusque là, point de
repos,1; ses voix, ne cessait-elle de répéter,
lui promettaient cet éclatant triomphe.
Elle l'eût obtenu, sans nul doute, si, ja
loux de son crédit et offusqués de sa
gloire, les conseillers d'église ou d'épée
qui entouraient Charles VIÏ n'eussent de
parti pris arrêté ou contrarié tous ses
mouvements. ,Après avoir longtemps em
pêché ce prince de se livrer à elle ; après
l'avoir soumise, devant un tribunal de
théologiens, à un examen - ridicule et

dans une cage de fer, où deux mois du-_
rant elle fui enchaînée par les pieds, par|
les mains, par le cou. On lui demandait j
de jurer qu'elle ne s'évaderait pas. Ii fut!
impossible de lui arracher un tel ser-I
ment. Elle n'avait, disait-elle, donné sa f
foi à personne ; elle tenterait de fuir quand j
ses saintes et ses saints le lui auraient I
permis. Ne fallait-il pas qu'elle terminât!
son œuvre? Et elle répétait avec cet en-f
jouement qui donnait tant de grâce à son I
héroïsme, le vieux et viril proverbe :
Aide-toi, le ciel t'aidera.

Quant aux Anglais, au fond de son ca
chot comme jadis sur les murs d'Orléans,
elle leur prédisait bien haut leur expul
sion prochaine et totale d'un royaume
qu'ils occupaient indûment et où leur
présence était, à ses yeux, une souillure.
Avant sept ans, annonçait-elle, ils au
raient perdu tout en France. Et je serais
bien fâchée, ajoutait-elle, que cela tardât jj
si longtemps. » — « Dieu hait-il les An-S
glais? lui demanda-t-on pendant son pro-1
ces. — D'amour ou de haine que Dieu af
pour les Anglais, répondit-elle simple-p
ment, et ce qu'il fait de leurs âmes, je n'en i!
sais rien. Tout ce que je sais, c'est qu'ils j
seront mis hors de France, sauf ceux qui
y périront, > Et un jour que des grands
seigneurs la raillaient ou la menaçaient
lâchement dans sa prison : « Je sais bien,
leur dit-elle en les regardant en face, que
ces Anglais me feront mourir, croyant
après ma mort gagner le royaume de
France. Mais quand ils seraient cent
mille goddens de plus qu'ils ne sont au
jourd'hui, ils ne gagneraient pas le
royaume. »

y a-t-il beaucoup d'hommes et même
de vieux soldats qui, dans une position
si critique, eussent montré une pareille
fermeté? Songez que ces paroles étaient
prononcées par une pauvre fille désarmée
et captive, qui n'avait pas" vingt ans.
Songez qu'elle se savait menacée du plus

JEANNE D'ARC

affreux supplice, le supplice du feu. Son
gez qu'elle était seule, sans conseil, sans
défense, au milieu d'ennemis sans pitié,

mauvaiseté de confesser que je n eusse
bien feit ce- que j'ai fait. De peur du feu,,
j'ai dit ce quej'ai dit... C'est de peur du
feu... J'aime mieux mourir que d'endurer
plus longtemps peine en prison. »

Jeanne d'Arc se relève donc de toute sa
hauteur pour mourir. Q'importe qu'elle

odieux, d'où elle était sortie victorieuse, j qui tous avaient soif de son sang, et dont
ils ne pouvaient lui pardonner d'avoir, b beaucoup la croyaient de bonne foi sor
sans„eux, malgré eux, chassé l'AnglaisBcière et envoyée du dém
d'Orléans et conduit an sacre l'héritier de
saint Louis.

. _rl au secours du
généreux donateur à qui nous en sommeslroyaume, c'étaitVaint Michel, l'archange
redevables en a confié la garde à notre!guerrier, que la France-invoquait aeses-
ville ; mais c'est au grand pays dont Nan-lpérément comme sùn patron, depuis que
cy est maintenant le boulevard et le poste saint Denis, en laissant occuper son sanc-
(rfonneur, c'est à la commune patrie ^tuaire par l'ennemi, avait semblé renon-
qwïl l'a offert. L'artiste éminent qui l'a t cer à la défendre. Subjugée, 1 entant m
coiçu n'a pas voulu représenter à nos | aussitôt vœu de virginité. Mais aurait-elle
y«x l'humble fille de Domremy que l'a-i le courage de se mettre en route ? lgno-
fflur du sol natal défend encore contre ; rante, faible, pauvre, qui ia croirait î Qui
location naissante, la petite paysanne voudrait la suivre? Pourrait-elle, du
dla Meuse qui ne peut se résoudre à reste, se résoudre à quitter ses parents,
Çtter sa famille, son village, sa cam-f son lieu natal ? Elle n'eût jamais pris ce
fene tant aimée. C'est la vierge guer- f parti, si sainte Catherine et sainte Mar-
:re et vengeresse cm'il a ressuscitée, f guérite, des saintes de son pays qu'elle
*t Jeanne triomphante, la tête auroéléef priait chaque jour dès l'enfance et qui,
Ma victoire, l'œil rayonnant de con-[sans doute, lui étaient plus chères que
/ice, c'est l'héroïne d'Orléans, de Patay, t l'archange, ne lui eussent répété les or-
Jargeau. Celle-là, messieurs, elle ap-idresdece dernier. Les apparitions, du
rtient à toute la France. Il n'est pas un1, resté, ne tardèrent pas à serenouveler ;
neau, des Vosges à l'Océan, qui ne la!elles se multiplièrent. Pourtant, ses in-
-iarde comme sienne. C'est la Jeanne I décisions durèrent trois années. Ce ne fut
Ire de l'histoire, en pleine apothéose,l- qu'en 1428 qu'elle alla pour la première
milieu d'un concert d'admiration et de;fois trouver Baudricourt/ le -gouverneur
pect que n'interrompt plus depuisc royal de Vaucouleurs. Reconduite et rail-
gtemps aucune voix discordante. La'lée par ce grossier soldat,elle parut quel
le et noble fille n'a plus d'enne-1 que temps découragée. Mais les malheurs
h, de-détracteurs, ni de railleurs. S'il "publics n'allaient pas tarder à redresser
a trouvé jadis un roi pour la trahir, sa foi chancelante': Bientôt toute la po-

nobles pour la vendre, des prêtres ' pulation de Domremy dût " "

Quand, avec un sens politique et mili
taire digne d'un homme d'Etat et d'un
générai, elle voulut mener aussi le roi
dans sa capitale et sans retard lui faire
reprendre Paris, ils la retinrent six se
maines et, finalement, la firent échouer.
Ils l'empêchèrent aussi de reconquérir la
Normandie ; ils la réduisirent à des opé
rations misérables et infructueuses dans
les provinces du centre; ils la gardèrent
le plus qu'ils purent, frémissante, enfié
vrée, dans l'oisiveté d'une cour errante
et désœuvrée ; ils lui opposèrent d'autres
extatiques, plus ou moins sincères, qu'ils
ne purent, du reste, mettre en crédit. Ils
détachèrent d'elle l'ingrat souverain
qu'elle avait sauvé. 11 lui fallut dès lors le
servir malgré lui. Mais toutes ces menées
(l'histoire aujourd'hui refaite le prouve
suraJbondaaitn^nf) ne purent ni la décou
rager ni altérer son loyal patriotisme.

Attristée, mais non abattue, elle allait
toujours son chemin, poussée par une
force invisible contre laquelle elle ne

i voulait même pas lutter. De sombres
1 pressentiments lui annonçaient une fin
I prochaine, etune fin tragique —«Jeanne,
"lui disaient ses voix, en avril 1430, tu se

ras prise avant la Saint-Jean, il faut qu il
en soit ainsi. » Et c'est après ce sinistre
avertissement qu'elle courait au secours
de Compiègne. Là, se trouvant à 1 église
au milieu d'une grande foule, elle s ex
primait ainsi: «Mes enfants et chers
amis, je vous signifie qu'on ma vendue
et trahie et que de bref serai livrée à la
mort. Si. vous supplie que vous priiez
Dieu pour moi ; car jamais n aurai plus
de puissance de faire service au roi m au
royaume de France. »

C'est presque au lendemain de cette
prophétie touchante que, toujours brave
St hardie, elle alla livrer son dernier
combat et capturée par l'ennemi.demeu
ra au pouvoir d'un prince français qui al
lait sans pudeur la vendre aux bourreaux
anglais. - L'indigne roi qui lui devait
tout, apprit sans nul émoi ce malheur na
tional - Il laissa le plus haineux détrac-

donna le

pleure quand on vient lui annoncer qu'elle
va monter sur l'échafaud ? Qu'importe
qu'elle ait encore une minute de faiblesse?
C'est la révolte de la nature, d'une nature

.. „„_ „._ jeune et saine qui ne voudrait pas périr
. _ . . démon. Songez que j Mais elle fait place bientôt à la haute ré-
son confesseur même la trahissait. Songez signation des grandes âmes suies d'etles-
que cinq soldats grossiers la gardaient j mêmes et qui'ne sont jamais plus grandes
nuit et jour, l'accablant de risées et d'in- jqu'à l'heure du sacrifice- suprême. Liée
jures, la meurtrissant de coups ; qu'elle i sur le bûcher, quand déjà le feu brille au-
eut souvent à défendre sa pudeur de leurs ! tour d'elle, c'est vers la France qu'elle -

la Pucelle d'Orléans et quiî
signal de bien des victoires.

Messieurs, si, ce qu'à Dieu ne plaise,
notre frontière venait à- être de nouveau
menacée, sans doute le bronze ne nous

manquerait plus et le grand artiste qui
fait revivre à nos yeux la vierge venge
resse n'aurait-rien à craindre pour son
œuvre. Mais avant de marcher à l'ennemi,
nos enfants et nos frères défileraient au

tour de cette image sacrée, symbole de
victoire et de recouvrance ; ils salueraient

V une dernière fois l'humble et glorieuse
fille qui, après avoir ressuscité laFrance,
voulut mourir pour ne pas la renier ; et
pas un d'eux, si près de la bonne Lor-.
raine, n'oserait faillir à son devoir !

brutalités; qu'un lord tira une fois son i tant aimée, c'est vers le roi qui à ses yeux
poignard pour l'égorger; songez que sa i la personnifie, c'est vers le Dieu qui lui a
captivité, son agonie, ou pour mieux dire; promis de l'affranchir que s'enveloppent
sa passion, a duré une année (celle du ' ses dernières pensées. Sa voix de jeune
Christ n'a duré que trois jours), et dites ' fille a repris toute sa pureté, tout son
api es cela s'il y a rien déplus grand dans1 éclat , son beau regard inspiré a retrouvé
l'histoire que l'indomptable assurance de |sa limpidité et s'illumine comme d'une
cette enfant devant ses bourreaux. . . , . Hueur de triomphe.

Elle répétait sans cesse qu'elle était ve- j Dix mille assistants sont là qui pleurent
nue de f«>' Dieu et que, quand elle se-! et baissent la tête. L'évêque par qui elle
tait dans le feu, elle le soutiendrait en- \meurt, livide, tremblant, écrasé sous le
core. On la priva (et c'est là peut-être ce j poids de son crime, est lui-même impuis-
qu'il y eut de plus lâche et de plus odieux-jsant à retenir ses larmes. Elle seule est
dans les persécutions qu'elle eut à subir) sereine et fière. Tout le monde se tait,

" " ' ' elle seule parie ; et quand la fumée

pour la venare, aes prêtres - puianon ae uomremy dut fuir devant
Ir la brûler, s'il s'est, hélasl trouvé un' l'ennemi et chercher asile dans la v?lïe la . blulJ1c,i — *.. ,„„„ .- r—-
nd écrivain pour l'outrager, il n'est*plus proche, à Neufcbâteau. Quand elleiteur de Jeanne, l'archevêque de Reims,
s aujourd'hui dans notre pays que des ' rentra dans son village, Jeanne-n'y trouva I déclarer publiquement qu'elle s'était per-
fiotes pour vénérer sa mémoire. Tous que des ruines. Son église, sa chère égli- | due par son orgueil et que le Ciel 1 avait
ipartis s'apaisent, se rapprochent et se, n'existait plus. Peu après; on appre-1' justement punie. Il ne dit, ne fit, ne tenta
lonfondent devant elle ; et quand nous \ nait que les Anglais, résolus d'en finir/rien nour la sauver. 11 assista de loin,pour
lions, nous fêtonsla concorde et la \ avec le roi de Bourges, venaient de met- dans la sérénité de son monstrueux égoïs-
ferr,u<s- ^e le siège devant Orléans. Si cette pla- i me, à la lente agonie de fhéroïne qui ai-

République j o^„^v,2°mm.?„ndlîL:ii'JLoîfeî Venait à -1»" mourir P?ur. 1>vo,ir H?La;l« tnnf -fn
succomber, que deviendrait le pauvre" elle était en droit de le maudire, tout au

L'idée superstitieuse que, ' moins de l'accuser et de douterde lui.
cette forteresse une fois tombée, c'en se- ' Pourtant elie ne l'incrimina jamais. « ue
rait fait delà France, se répandait par- j mes faits et dits, répondait-elle à sesju
tout. Le découragement grandissait au- ' ges qui voulaient l'y pousser, je ne charge , Un „ , S(Sjgneur anglais veut lui faire
fnnr do Chîr-ln., X7TT. r„„ aa <-.• _. ° ^ . -:„:„„ 1y.q *1 si vai..:_i. ?c 8 r„:Hû in«3£rft, flAs ors.
—X.X , yxi> 1CÙ uBBCi-uuiis se personne, m mon roi in ctuu^, -»»- j - viuience, im meuiiii""^'-™n ; vv

multiphaent; le monarque lui-même com- quelque faute, c'est à moi et non à autre.» elle ne • , vivre. Elle reprend le
mpn/>Qil o /ln,,rnB .?„ ii.:i:„:u ? ^,. , . ' .. . ,. „llo no onnffnf. tul ï . ,.~:t inlaT-dit Par suite.douter de sai légitimité, son-

traité.

^ gouvernement de la
înore' en présidant à de pareilles so- *
ités. Nous devons être, du reste, plus eram
'eux que surpris de le voir représenté
; la manifestation civique qui s'ac-
pljt aujourd'hui. La France moderne,

il est l'espoir et la sauvegarde, a
"mrs eu au plus haut point le senti- .. .
Xde la solidarité historique qui l'unit ' nçait a
France d'autrefois. Depuis que, lasse , >K j, - .
solutions et de réactions elle s'est ' ^MUre décislve allait sonner. Jeanne
aisie, reconstituée sur la large base ^- c cessa °"hésiter. Il1 lui fallait aller,
* démocratie et de la liberté depuis ' d.1,sait elle- trouver le roi de France, dût-
le peut, dans la sécurité de'la force % USÊr ses Jambes Jusqu'aux genoux,
'droit, rendre justice à tous1 si elle'» ,ette fois' Baudricourt la crut. Et c'est
ire les gloires dû présent elle est rs <Iu'elle Partit Pour Ghinon,

ulHP-5- ÏS-& 'sss,Q' n'en co,inal
^ient vécu, sous quelque bannière

de ces consolations religieuses qui
étaient pour elle dès l'enfance une néces
sité sacré?iO« lui refusait la commu
nion. Unjoir, elle tombe malade; elle
supplie qu'm lui donne les sacrements ;
on les lui dénie, à moins qu'elle n'abjure.
Mais, même à cette extrémité, la noble
fille refuse eneore. « Vous serez délaissée
comme Sarrasine, lui dit aigrement le
prêtre. — Je suis bonne chrétienne, ré
plique -t-elle fièrement, et mourrai com
me bonne chrétienne. » L'infortunée gué
rit. Mais ce n'est que pour subir de nou
velles obsessions, de nouvelles menaces.
On lui enjoint de se soumettre, fauie de
quoi elle sera hérétique et brûlée. Mais
elle reste inflexible. Le 9 mai 1431, on
l'introduit dans une grande salle où, en
face des juges, le bourreau a déjà installé
ses instruments de torture. Va-t-elleenûn
céder ? Non. Ses voix sont de Dieu. C'est
bien le ciel qui l'a envoyée pour expul
ser les Anglais de France. « Si vous de
viez me faire détraire les membres et me
faire partir l'àme du corps, je ne vous
dirais pas autre chose. •

Elle compte encore sur le secours d'en
haut. Ses voix lui ont promis une: pro
chaine délivrance. Son courage ne sem
ble fléchir que le 24 mai, quand on. la
conduit au cimetière de Saint-Ouen,
qu'on la prêche publiquement et que,
sous menace d'être immédiatement brû
lée, on la somme de signer son abjura
tion. Pour la première fois de sa vie, elle
a peur : elle signe. Mais on l'a trompée.
On lui avait promis de la tirer des mains
des Anglais pour la mettre en prison <Lé-
glise, et on la ramène sous leur garde.
On l'a contrainte de reprendre seshabits
de femme car on lui faisait un crime de
porter un'vêtement d'homme, comme si
on ne cotnorenait pas que c était la
dernière sauvegarde de^sa P^ur; Une
scène horrible a lieu

en

veloppe, au moment d'expirer, elle terrifie
encore ses bourreaux en lançant à pleine
voix ces exclamations dans la sublime

impénitence du martyre : « Oui, mes voix
étaient de Dieul Tout ce que j'ai fait, je
l'ai fait par ordre de Dieu... Non, mes voix
ne m'ont pas déçue ;... mes révélations
étaient de Dieu! *

Messieurs, un jour — prochain, je l'es
père, — là République française, comme
l'a proposé dans ces dernières années un
noble esprit, M. Joseph Fabre, honorera
solennellement d'un culte civique la
vierge victorieuse, la vierge martyre.
Chaque année, quand reviendra la date
de son dernier sacrifice, la France chô
mera volontairement la fête de sa libéra

trice. Ce jour-là, comme aujourd'hui, il
n'y aura plus de classes, plus de partis ;
les haines se tairont, les factions dépose
ront les armes, et trente-huit millions
d'hommes,-dans une libre et fraternelle
communion d'âmes, ne voudront plus se
souvenir que d'une chose, c'est qu'ils ont
eu la même mère, c'est qu'ils s'abritent
sous le même drapeau. En attendant, il
faut que ces cultes locaux dont Jeanne
d'Arc est déjà l'objet sur lant de points
de notre territoire, se multiplient et s'a
vivent. Il faut que, de notre sol national,
jalonné par ses victoires, fécondé par son
sang, consacré par son supplice, se dres
sent de toutes parts des monuments éle-,
vés à sa gloire. Que villes, bourgs et

Allocution de M, le Maire.

dans son cachot.

Au nom'dé la cité tout entière, je reçois
avec reconnaissance ce monument; dû à
la généreuse initiative de MM. Osiris et
Frémiet.

Désormais, dans l'ancienne capitaîedu
pays lorrain, sedressera,fièieetr.adieuse,
l'image vénéiée de la guerrière qui, dans
les jours sombres où la France agoni
sait, n'a pas désespéré du saint de la Pa
rie, et dont Pâme vaillante accomplit
simplement des actes grandioses.

C'est un honneur pour nous, Français
d'avant-garde, d'être constitués les gar
diens d'un tel trésor. Symbole de foi et
d'espérance, cette héroïque figure déve
loppera - dans nos esprits et dans nos
cœurs cette confiance joyeuse et cet en
train superbe qui sont les qualités domi
nantes de notre race.

Mereidonc à vous, Monsieur Osiris, d'a
voir si vite et si bien réalisé notre rêve; le
souvenir de votre munificence restera

dans nos cœurs, aussi longtemps que du
rera ce bronze.

Merci à l'habile statuaire dont le nom

est une de nos gloires aitistiques, à M.
Frémiet, qui s'est associé au généreux
donateur pour doter la ville de Nancy
d'une création parfaite entre toutes.

Je sais, Monsieur, de quel désintéres
sement vous.avez fait preuve et combien
a étérgrande votre joie, en apprenant que'
vôtre-œuvre, réclamée, disputée par d'ar
dents compétiteurs, ne quitterait pas la
France et viendrait orner une'de "nos pla
ces publiques.

Après avoir acquitté'cette première et
importante dette denolrereconnaissance,
j'ai hâte de m'adresser aux représentants
éminents du:gouvernement; à M', le mi
nistre de la marine et à M. le ministre de
l'agriculture, qui ont bien voulu, pour un
jour, se dérober aux affaires de l'Etat,
afin de venir au milieu de nous rehaus-

villages rivalisent en son honneur de ser par leur présence .l'éclat de cette im.

tour de Charles VII; les désertions se personne, ni mon roi ni autre; et s'il y a | violence luj meurtrit le visage. Dès lors
quelque faute, c'est à moi et non à autre.» - elle ne v'

lu_ „ .tA .. -„ ,—.- Jusqu'à la dernière heure, elle ne souffri ' costume auilui était mteruu rasu.^
Depuis que, lasse ?%lt a s-eA retirer en Ecosse, en Espagne. - pas qu'on l'insultât devant elle, tant était elle est relapse ; il n'y ^aplus de giace

profonde et solide sa foi dans cette dy-| pour elle Mais Héroïne n'en veut pas
nastie capétienne qui s'identifiait à ses| Sa déf ".„ e pasSagère lui fait hor

reur. «Dieu^m'a mandé, <^i»™-..«n« *yeux avec la patrie française. déclare- t-elle à

Cathe-Si elle crut toujours au roi, â plus forte"l'évoque de Beauvais, P^j^^Séde
raison ne cessa-t-elle pas de croire a la nne et Marguerite, quec_e_stgrana piueoe
France, de la vouloir servir et d annoncer la trahison que j'ai consentit;

TT- :— quand l'abjuration et révocation etson

en faisant

. - --. entière'délivrance. Un jour, quand l'abjuration "et révocation ^ 1U|A1?£
ns doute pas un Français elle était au donjon de Beaurevoîr, elle damnais «our sauver ma vie... »i je ui

r. „„>,•! -m i'Sf les PrmciPaux détails, sauta de soixante pieds de haut pour re- sais que ûL ne m'a envoyée, je me dam-
Ce qu il mporte de-mettre en lumière, de. tourner défendre Compiègne. On la reprit, nerais vt;Test que Dieu m a envoyée,

,ne jamais perdre de vue, c'est l'inébr'an- on b?Hvr?îuî !« qui l'enfermèrent mes voix Jont dit que j'avais fait grande

patriotique piété ! Que l'étranger ne puis
se faire un pas dans notre pays sans ren
contrer l'effigie de celle dont le nom est
pour nous synonyme d'honneur, d'indé
pendance et de relèvement 1

Maintenant, du m'oins, il le trouvera
sur le seuil même de la France. A l'ex

trémité de cette Lorraine mutilée, sur
cette terre généreuse qui depuis trois siè
cles et avant même qu'elle fût légalement
française a donné à la France tant de
vaillants soldats, sur.la terre des François
de Guise, des Fabert, des Chevert, sur la
terre des Ney, des Oudinot, des Drouot,
des Fabvier, des Rigny, de tant d'autres
encore dont les noms illustrent nos mu
railles, Jeanne la guerriëre~sera, mieux
que partout ailleurs, à sa placer Morte
comme vivante, elle sera oùlllui'plaisait
d'être, à l'avant-gàrde. Morte comme

posante cérémonie.
Je remercie également cette assistance

d'élite qui nous a fait l'honneur d'accep
ter notre invitation.

C'est une bonne fortune pour un ma
gistrat municipal d'être appelé, an cours
de sa carrière, à prendre la parole dans
une circonstance aussi solennelle, et de
constater que, sur le terrain du patrio
tisme, toutes les mains s'unissent dans

une fraternelle étreinte, tous-les cœurs
! battent à l'unisson-pour rendre hommage
; à l'une des gloires les plus pures de no-
"tre histoire>nationale.

C'est sur cette consolante pensée que
ie veux m'arrêter, en exprimant le vœu
aue la salutaire et fortifiante impression

loue nous recevons aujourd'hui soit le
e&°e d'un apaisement désiré, el que, ja-

I °j^is nous ne perdions de vue l'image
vivante, soyez-en sûrs, elle nous proté-I sereine de la Patrie; qui pane au-dessus
géra. I me souvient'que sa premièreïaé'nos luttes ; "de la;'Patrie; obje cons-
ftatuefut,enunjour de péril national, tant de notre culte et pour le salut de la-
fondue par le gouvernement révolution- quelle nous' somm*s prêta à tous les sa-
naire. On en fit un canon, qui fut appelé criflees, à tous les dévouements.

I\



yy

Samedi matin. — Nancy a l'aspect desipîus de princes, pins de chevaliers, plus d'ar- ,-fAucunedécoration n existe à 1 intérieur les agents-voyers, le"direc-teur de 1 Ecole
jours de grande fête. Le ciel reste couvert. îmées, plus d'espoir....
La circulation est déjà grande dans les j ïour la sauver, voici Dieu et une enfant.

A l'intérieur, deux trophées ' forest

Cette enfant a entendu les voix du ciel et
ces voix lui disaient: « Va, fille de Dieu, va

1

rues principales, surtout à la descente
de la gare. Les trains amènent quantité|sauver la prancei
d'étrangers ; les voitures se croisent sans j Jeanne a obéi_ 'L-œuvre humainement im-
interruption dans les rues baint-Jean,p0Sible est accomplie, Orlêan est libre Reims
Saint-Georges, Saint-Dizier, rue <^— •-_.-> .„. ,
las, etc.

i ti „,,; «rme ,.occ,nn-fffiiante et étudiante tout entière ?
du Temple. A l'intérieur, utu* t.upUee3 forestier et les professeurs avec une flô-j solennités comme ceLe qui nous i^ ,e ^^ vivante cette jeunesse qui a ^s
de draporux. . \ légation des élèves d" c*tte école, tt enfin\ ble nous élèvent au-dessus aes ^^Y,^ Ivres là, dans son passé! BU bien ! ou"

C'est M. le pasteur Nyegaard qui.aprèsl tous les chefs d'administration et

Félici!ons-nons-en
i

au-dessus

Messieurs, car les'de joyeuse camaraderie cotre France ensei-

constitués,
militaires.

puis enfin les aufo

Les maisons particulières sont toutes
pavoisées.

Les drapeaux tricolores et lorrains sont
hissés dans tous les quartiers de la ville,
môme les plus excentriques.

Stanis-tjâvu lesacrede cTiarieVviL La'puïsskncedë ment la chaude parole de l'orateur,
i l'Angleterre a reçu un coup dont elle ne se retraçant la vie de l'hérome lorraine, qui

# *

Neuf heures. — Une cérémonie reli
gieuse a lieu à la Synagogue, décorée de
trophées de drapeaux tricolores M.BSoch,
rabbin de Toul, prononce le panégyrique
de Jeanne d'Arc avec grande éloquence.

M. Bloch dit qu'il y a un an, il a déjà
eu l'honneur de venir fêter à Nancy le
centième anniversaire de la République.
Il déclare qu'il est heureux aujourd'hui
de pouvoir exaller devant ses coreligion
naires, dans une cérémonie intime, les
vertus de la grande Française, de l'hé
roïne lorraine que Nancy fête en ce jour.

Il se plaint amèrement des attaques di
rigées contre ie patriotisme des israélites.
Dans maintes circonstances, ceux-ci ont
fait preuve de bravoure et de patriotisme.

I! rappel'e les exploits et les vertus de
l'héroïne lorraine et aussi ies hauts faits
de plusieurs officiers israé'itss morts sar
ïe champ de bataille en criant : « Vive la
France! » Pendantunc demi heure environ,

captive se iéaliseront, les bataillons et les
vaisseaux anglais luiront loin des rivages de
notre pays. Dieu et une enfant ont sauvé la
France !

Cette bergère a les illuminations du génie
de la guerre. Voyez-la, armée tout de blanc,
sur son cheval qui bondit : sa bannière à la
main, elle dispose les troupes, elle dirige ia
bataille, elle se précipite au milieu de la
mêlée sanglante, pour soutenir les troupes

le récit de divVrs psaumes, a fait une vi- ?co.pâ
brante allocution en l'honneur de Jeanne | -ités
d'Arc L'auditoire a écouté attentive-1

Inauguraton de la btatue
jes réceptions officielles sont terrai

nées à 3 h 45 minutes, et MM. l«s minis
1res se rendent sur la place Lafayette, j
pour la cérémonie, d inauguration délai
statue de Jeanne d'Arc. i

*

Dès midi,

œu-

i- • Plipo ' Vres ia, iraiib uun jjdnac : au jjien i oui n,ar

es f querelles qui nous peuvent divise,. fiiie^ -, t , {ut vivante et c-esl { > "ai-
?„.,.,„ i,..„„0o„i Hrt f.ii-tfis Rt Lonholantes:ë_ _A_/i^i^^;, ,„..,„,„ „,.„,;i,,.. i "-près, le

relèvera pas. Bientôt les prophéties de Jeanne doit être vénérée, a-t-il dit, par tous les | î

«nous imposent de fortes ec Lonhoianu.^ ,<~ égynque doit ^mr le pénible aveu de ]a
t oensées, car la statue que nous inaugu- j £aate- &
ï rons aujourd'hui, rappelle aux uns le su- | AprèS Ja grande st cruelle épreuve fur la
Iblime héroïs-ne de Jeanne la Lorraine,} quelle vingt ans bientôt auront passé, vous

uires sa mission divine; elle est|savez, Monsieur le-mimstre, combien proton-J3UX
I

.1,

Français, de n'imporSequelleiehgion,par
la seule raison qu'elle a chassé l'euvE
hisseur du terrritoire.

*

.pour

s l'espérance.

tousle7ymboïê"du relèvement et décernent s'est liansformé le vieil idéal suprême"
îous ie t.yujuuio ^de Ja vie ull]vefS1taire. Mais depuis quelques

' , famées surtout, on peut dire que ce mouve
L'orateur est fréquemment appiaiiui |raenl de transformation va grand train j$ur û

fet félicité par son collègue delà marine j vitalité interne dont on se contentait autre-

, . „ drp , . , La place Lafayette est admirablement i et par-es.Halorittj P^f^ ,R le ^t^S^^^ï'pte^"
le service o ordre est orga- dé 0 de trophees de drapeaux e'de| M- » le. .regards deW^v^

' -x—v ,.i„0rmn..!ii.).i(,Biviiiswu £ans | voyages, de remises de drapeaux, de pru.t e-
|nades solennelles, dc banquets, v.e cle joyeu-

.|ses exhumations et de résuriections tnom-

nisé aux abords de la gare, par ,a police j-guirlandes de lanternes vénitiennes et de j et prononce
et ia gendarmerie à pied. Ilampions aux différentes couleurs quijduisons les pr

Les curi mx stationnent déjà sur le par-1 fom le !ntqupur effet dans la verdure des j notre première page
ncipaux passages

emp
rie. où elle avait une habileté consommée. «

« Je lui ai vu, disait Dunois, faire en quel
ques heures ce que n'auraient pu faire en un

| jour deux ou trois guerriers des plus renom
més. 5

Aussi, quels merveilleux succès ! Elle bri-e
les murs de circonvallation, qui enserrent
Orléans! Elle emporte d'assaut la fameuse
bastille des Tournellss, où l'Angleterre a
réuni ses soldats les plus vaillants et ses chefs
ies plus illustres. Alors, eu trois coups d'épée
restés immortels, elle frappe et disperse l'ar
mée anglaise à Jargeau, à Beaugencv et à
Patay Puis, prenant pour ainsi dire par la „,„..„.,„ „,.. Narir„
main le Dauphin qui hésite encore, à travers ]maicue sur Wancy.

est-à-di' e dc la gare à lai orands 8rj3res et des petits sapins qui or- j La pé'-oraisou de ce panégyrique CO! -|piian(eS; vie de centenaires en iutiepour rave-
~*-^ ' - s applaudie à outrance. |niràcoup de siècles écoules, vie dont l'iu

le gé_ jtensité semeôuieauflauiboiemeut des punchs
- * au retentissement des vivats, des toasts des

r . , , . , , ,- ,„ . îtambourmades et ijes gaies chansons
| cbe la recouvre avec cies lamb, eqmns en j g£Ulct!e de M. ïe préfet, prend la parole . | De eeltQ vi(3) jIlsqurà préseut) uoire jeunesse

s'était écartée. Hier encore, alors que sous la

qui hésitent; elle'profite avec le coup d'œil cours indiqué, „„„ „„«„„„r_.
d'un grand capitaine des fautes et de la dé- place Stanislas et l'hôtel de la Préfecture|net)t je fond de la piace.
faite de l'ennemi. où doivent descendre les hôtes d?-, la ville! L'estrade est très c-

fus^^llfne^rSt'qu^ . bH. Un.toUe ^r^^^^^^eur de^
son village, elle duc d'Alençon déclare «qu'où * * ï ctie la recouvre avec ae* lamb.eqmns en,Ka!lcce de M. le pre
l'admirait surtout dans l'emploi de l'artille-

soquettement éta- Après M. Debidour, M. Osiris,
" la siatue, placé à la j

A Bar-le Duc, M- le préfet de la Meuse | velours cramoisi aux franges d'or
est venu saluer MM. Barbey et Develle I Les habits noirs, ies uniformes bril-|
et les a accompagnés. | lants des officiers et les toilettes fraîches nez

A Toul, M Stéhelin, préfet de Meurthe-1-Jes dames, veièvenl si.igulièrement l'p-t sante
ïclat de ceste belle fête patrioiio ne, toute,

Messieurs,
les éloquentes paroles que vous ve- f gai« lumière du midi, piesque tomes les so-

d'eotendre, après la glorification impo-ï cietes li
esApi

„~ I Univers
-dehoûrd'huX ^rpour moî'une grande" joie et f pressés des Universités accourues au joyeux
or- ' un grand honneur d'apporter mon tribut de appel, Nancy-Strasbourg manquait. Oui !c est

une faute.

Je dois uu hommage public au concours si ï Misérable quand elle n'est qu'un trompe-
' dévoué que j'ai trouvé auprès delà munici I l'œil et une réclame, cette vie du dehoises-t
i palité de cette ville, et je suis fier devoir s'é-Jnèces^.ure, bienfaisante aussi quand elle n'est
S lever sur une de ses places publiques, dans | que lafiiruation de ce qui est, anatmelle

. ' ce dé.partement frontière, la première statue expansion extérieure ne ia vie interne. G'e&t
s des , qui congaere la âi0ire de la sublime libéra-f dans ces fêles que nos fatuités disséminées

place Lafayette ;trice de la France. j se sentent les cou les, que des liens d amitié
ve que mon admiration pour Jeanne j les unissent, que l'on rappelle à l'étranger ce

« ^.,., m'avait inspiré, celui que le talent d'ar- que possède de richesse not-e enseignement
f liste de mon ami Fréunet avait si longtemps j supéi ieur français. Nos jeunes gens l'ont com-

de ' caressé, se trouvent l'un et l'autre réalisés au- 'pris, ils se repentent, ils répa eront.

î reconnaissance à l'égard de 1' léroïnt îor- ! un grand honneur d'appor
! raine, dont la statue équestre s'élève ma- J reconnaissance à la ville do Nancy
Ijestueuse au urlieu de celte «nceinte, ' T" ''-•-""'—" -^'^ -" "

restreinte pour
admirer le chef-

r;s loituiet

ançaises d'étudiants fêtaienl la grande
de l'héroïne que nous célébrons au-1 université méditenaûéenue ; dans les rangs

et-Moselle, après ies salutalions d'usage, " ' ' .,-*..*-, - — „„.„„„..„ „
a présenté ses conseillers de préfecture.

M. le maire de Toul a souhaité 11 bien

venue anx ministres, qui ont répondu.
A Frouard, Ja musique de la locantéfui&lbcuiv.tisement trop

ei M. le maire de cette ville se'.rouvaiciil Ipermelt-e à la fo-iio d'
sur le quai. Après une courte allocution ^d'œuvre «le M. Frémiet.
du maire, à laquelle M. Barbey a répond i î Toutes les fenêtres et
quelques mots, le train se rmttait en \ maisons avoisinsnt la

! sont occupées par les curieux, plusieurs? Le rêve
s*œ ijpiiotograpb.es ont braqué ieur appareil j d'Arc m';

Al heure de l'après-midi, la plupart f s'ir ia Plsce et °:U PQ tirer des épieuve«,,tiste de :
desateliers et grandes usines sont fer-H111 se(Gnt. de charmanls souvent
mes. Tous les Nancéiens tiennent à as-1 ''"^"^i^fi^np/'A^^rminoo nni *w ! tout l'appareU d'ûnê'fête" du souvenir qui est î coupables, ,-lh s prennent quelquefois;ces ré
sister à la réception ou au moins au pas-1 .^"^ magn^n,eJ3™laro,„, "f onc ere j en même lemps une véritable fête patriotique , tes, un air uu peu théâtral, qui effarouche le
sage des ministres. |aeposees au piea ae cette statue, au nom^sdaus ce siècle de libéralisme où tout disparaît jcarac'ère lorrain. Il a s.-s côtes bien à lui, ce

La troupe qui forme la haie sur le par- |rtes anciens e.evf-s dn^_lycée de Metz et j devant l'image de la patrie ; au lendemain de :; caractère, et j'appellerais volontiers sur lui
'* [l'inoubliable centenaire de notre immortelle • l'atiention de nos moderm-s scrutateurs d'â-

' révolution, il appartenait au gouvernement de ] nies-nationales ; ils feraient, à l'eludier. des
ançaise

er-

gens

ijourd'hui avec un éclat incomparable, avec? Ajoufons-Je,cependant,à la décharge de nos

M. Bloch a tenu sous le charme de sa pa . . , -—.-- -. -r
rôle ardente l'auditoire qui remplissait Hefry^es dont Jes portes s ouvrent devant elle, j
hvite» le<3 r.lapp^ dp la Svnaaoeue f travers les provinces qui l'acclament, elle
toutes les places, ae la bynergogoe. le conduil sous les V(jUles d u eathé{Jiale de

M. Roth, chef du cabinet de M. Stéhe-• Reims. n faut redire les aroles du secrétaire «
lin, représente à la Synagogue le préfet ide Charles VII: «Non, ce n'est pas de lai
de Meurthe-et-Moselle. [ tene, c'est du ciel qu'elle est venue pour sou- j

M. Royé représente la municipalité. [ tenir de sa tête et de son bras la France crou- ,
M. Osiris assiste aussi à cette côré- i lante. s....

monie. | Je ne ignore pas, on a voulu faire retom-
Après le remarquable discours de M. ber sur le clergé et surl'Egiise la condamna ,

Rloôîi l*5 service religieux continue *>ui-'tion et la mort dô l'angélique guerrière. Mais .occupe la place de la Gare, et la fanfa
vant 1p Iup israpJitp '" ! l'évêque et les prêtres prévaricateurs qui l'ont | stationne devant le cercle des offfi^ie
vdiiiKiireioragmc, .... ! condamnée étaient des Français comme ceux ' nour nrendrp ia fétf du rm-tàop --- , - -- - -

Quelques psaumes sont chantés par une. qui ont trahi, livré et vendu Jeanne à l'An- ] P Le conseilmunininal au oomnlet les Serre, oremier président; le général mêm,e' vaillante et debout, sur la frontière n'ont pas lexpansive gaieté que suppose leur
maîtrise des plus exerceeset lacéremonie gieterre. Les uns et les autres ne représentent ' -^"S oinAri?,?» complet, les . _ i Turinaz • le nèné- mutlIée- â«e. et le- motif qu'ils trouveraient ne serait
est terminée à 10 heures. j ni la France ni l'Eglise. Les catholiques ont ! fP° }^,if! aA» " /" gf"d • n0I?.bre> i 7X'uueS MourirT rer-te ,t dV l'Ara é >ussi' Monsieur ^ Maire, j'ai l'honneur, en pas mauvais à dire. Ils pourraient se deman-

! f„„;„,„.„ ,A.,™,„,A ?„„ ; „„.,:,^„vt ... ._, ; les chefs de service des administrations, >ia! «ugol, Moui m, recteur ae 1 Acaae- i adressant encore une fois à la ville de Nancy der en même temps pourquoi nous nous van-
î attendent l'arrivée du train ministériel, mie ; les sénateurs et députés de Meur-, l'expression de ma reconnaissance, de re- tons ici de n'avoir jamais que des troupes

MM. Gabriel et Barrés font leur appa- !tbe-et-Mose;le ;_ les conseillers de préfec- ; mettre entre vos mains la statue de Jeanne d'élite ; ils en trouveiaientunepitmiè.vcaiise

? déposées au pied cle cette statue, au nom
des anciens élèvf-s du lycée d

| cours de la gare à la olace Stanislas, a f en,celui des anciens militaires.
! peine de maintenir la 'foule. La cavalerie I Aux. côtés de hî- .Adam, maire, pren

sont entourés par quelques iture.- et toutes ies autorités civiles et mi-
Jeanne

d'Arc.

M. le maire répond dans les te t mes
que nous avons fait connaître plus haut.

Rogé Millet, de l'Evénement lit uneM.

ainsi qu'un grand nombre d'officiers de
cavalerie et d'infanterie, en garnison à
Nancy.

Aux premières >. laces, on remarque
aussi la présence de la cour, du tribunal
et du barreau de Nancy.

M. le maire de Nancy, accompagné de
MM. les adjoints Maringer et Delcomi
nète,est assis à la place d'honneur.

Mgr Sonnois, évêque de Saint-Dié, of
ficie. Une messe basse est dite, pendant
laquelle des chants sont exécutés par
l'excellente maîtrise de la Cathédrale avec

le concours de plusieurs artistes.
Mgr Turinaz, qui a béni la foule à son

entrée à la Cathédrale, fait ensuite le pa
négyrique de Jeanne d'Arc.

Son discours est religieusement écouté ;
l'abondance des matièiesne nous per
met pas de le donner in extenso, et nous
en détachons les passages suivants :

... Quelle province est plus que la Lorrai
ne capable de comprendre la mission de l'hé
roïque guerrière ? Quelle province a donné à
la patrie des soldats plus dévoués, des chefs
plus vaillants et plus illustres ? Quelle pro
vince a plus souffert de l'humiliation et de la
défaite ? Ah ! oui, elle est bien ici, cette statue
coulée dans le bronze des batailles. Sur ce sol

mutilé par l'épée des vainqueurs, elle dira
aux fils de la France ce que peuvent, pour
relever la fortune d'un pays, la foi ardente,
l'amour de la patrie, la valeur guerrière et la
protection de Dieu, qui tient dans ses mains
le sort des combats, les destinées et le salut
des peuples.

Nous célébrons une fête française : la fête
de l'amour de la France.

Au XVe siècle, Domremy, bien qu'il appar
tint à la Lorraine, était soumis à la suzerai
neté du roi de France. L'amour de la France
et les sympathies les plus vives pour ses rois

! toujours réprouvé les juges sacrilèges du tri
Neuf heures el demie —Ala cérémo- buoal de Rouen, Dieu les a frappés des fou-
jyeuf neuies ei aemie. a ia cererno dres de sa vengeance et aujourd'hui eneore,

nie religieuse de la Cathédrale, M. le avec plus d'indignation que les adversaires j rition. Ils
préfet s'est fait représenter par M. ' de notre foi, nous maudissons leur crime et | amis. .'Htaires.
Gauckler, secrétaire-général de la pré- ; nous flétrissons leur mémoire. | Le train express est signalé àl heure t Une foule énorme se presse dans les'
fecture. ! Si le temps me le permettait, je vous dé- ;52 minutes. Les autorités locales s'ao-l rues Lafayette,des Maréchaux,de JaMon- !

Assistent également à cette cérémonie, montrera.s que Jeanne appartient a l'Eglise \ pr0chent I naie, Callot, delà Pépinière et dans les
MM. les généraux Hervé, Boitard etHugo, et à Jésus-Christ par toutes ses vertus, nées ;r L t j S'arrête et MM iwllp et S rues adjacentes.

- -' -- - - - ' comme des fleurs du ciel de la semence de ' D„ f 1 &diitsie ei mm. Devene ei» j .... . .
l'Evangile et de l'amour du fils de DLu. i Barbey descendent, en compagnie de M. Urie haie de militaires maintient la ua uuuia,c Alo

C'est Dieu qu'elle invoque dans la pauvre !le Préfet et de MM. Volland, Marquis et lt0«l,e houleuse avec la plus grande peine, j fants des écoles acconmaenés
église de Domremy et sur les champs de ba-1 Viox. I L arrivée des ministres est saluée par ' - - ~~ '— - H ë
taille. C'est Ja croix, ce sont les « saintes i Les délégués des étudiants parisiens les cris de : « Vive la France! Vive la Ré
images » qui ont appris à la future martyre , sont dans le même train, ainsi aue plu- ! P'-iblique 1 »
le mérite de la soufiranee et la puissance di-i sieurs iniitrialic!tp«: dp la ôan;i„in * k * >. . i
vine du sacrifice. C'est l'archange, ce sont I u .S Xuhn ?„ iP k'6' j, , Au .moment où le v<>ile est enlevé de
« ses saintes » qui l'inspirent, l'encouragent, i Mm \ll S™ XI i bienvenue à . la statue par M. Mette et un employé de
ia soutiennent et la consolent. C'est « au nom M™}ies ^in^.tres et les assure d'un ac- M. Weiller, le canon tiré sur la plade de
de son Seigneur, Roi du ciel s, qu'elle s.a., cueu sympathique à Nancy, qui laissera l'Académie se fait entendre
dresse aux guerrieis, aux docteurs qui l'm-!dans leur esprit un excellent souvenir. \ M. Develle prend la parole en cps
terrogent et qu'elle veut rendre au dauphin le i Les ministres se dirigent ensuite vers termes :
royaume de France. Elle met dans les plis de I la sortie et montent en voiture !
son étendard le nom et l'image de Notre-Sei i Dans la première, prennent nlace les 8 T s Messieurs,
gneur Jésus-Christ et le nom de la Vierge ; deux ministres, M. le préfet et M le . Le g°"vernement delà République a
Marie. Ces noms vénérés, elle Jes grave eni^airo y lct ' (tenu à s'associer au grandacte de iust'ce
tête des lettres qu'e le envoie aux Anglais! Dans la seconde voiture MM Pordier | de réparation nationale que vous allez
pour lessommer de retourner dans leur pavs. r.-^.i;;. ' MM-Ll0ra :» accomnlir Anrè« „115i.» „e, irX j*.
Au milieu des camps, elle assiste au sacrifice Papelier Marquis et Viox ; dans la troi- i Siff^^nî-J"Pt d'ouh?fQ ? S &?S d in"
de nos autels, et c'est-après avoir participé i Slème, les conseillers de préfecture ; 1 ".Li-.lellce el aou0.i la Lorraine,toujours
aux divins mystères, après s'être nourrie du | dans la quatrième, MM. Gabriel et Barrés, isl 5ere> cependant, de ses gloires, s'est
pain de vie, et du sang rédempteur du monde, avec leurs écharpes et insignes ' f • souvenue <ïu «Ue a donné le jour à
qu'elle se précipite sur les armées ennemies Le cortège, à deux heures (heure de 5, vlerRe guerrière qui a su mériter le
et qu'elle fixe la victoire. ! gare)) se met en marche^ A v^rivée des j beau ^ .df « Libératrice de la France.»

ministre?, les musiques militaîns jouenU .. -ete à laquelle vous nous avez cou
la Marseillaise Des compagnies des régi- H1?? esJ\slns. doute la première manifes-
ments de. ligne forment la haie rue Sta- („_" ^admiration et de la recon

"'Toutes les fenêtres sont occupées par I f. u°mrçmy, à Vaucouleurs, dans tous"les :-"--" a.^ emai?rits- ayant un flot
de nombreux curieux. s ieu_x..01^ Jeann ' a conçu et

dans le choix des chefs qu'on leur donne ,
ils en trouveraient une seconde aussi qui mi
lite vigoureusement avec la première, une
raison de milieu, d'air ambiant; et ils com-

i vinfiQiR r0m.jmrohi0 m,„ i r- " PreQdraient alors: ce qui disculpe un peu no-
! ^^?remcirquable' que nous Publierons tre jeunesse, c'est qu'ici l'on travaille sans
i demain. Drujt;

La Chorale Alsace-Lorraine et les en
. „ aes mu

siques du 26° et 37» de ligne, exécutent
brillamment l'Hymne funèbre et Trom-
phant, avec imitation de coups de canon
et des motifs de la Marseillaise.

La cérémonie d'inauguration de la
statue est terminée à 5 geures20 minutes.

Au moment du passage du cortège qui
se rend au Palais des Facultés pour la
remise du drapeau aux étudiants, les mu
siques jouent la Marseillaise.

Quelques cris mêlés de siffbls se font
I entendre au moment où montent en voi
ture MM. Barrés et Gabriel, oui saluent

La foule qui a passé une heure mas
sée aux abords de la statue, se disperse discours suivant":
dans toutes les directions.

Abandonuée de son peuple, de ses compa
gnons d'armes et de son roi, elle en appelle
à Dieu contre l'iniquité qui l'opprime. C'est
lui qui inspire à cette pauvre enfant des ré
ponses qui confondent et qui fonl frémir ses
bourreaux.

Puis, debout sur son bûcher, quand Ja fu
mée et les flammes montent et l'e veloppent,

Voilà pourquoi, Monsieur le ministre, avec
leur apparente inertie, ces jeunes gens là sont
vivants, et bien vivants, vivants pour les
grandes idées ; pourquoi ils sont dignes de
votre estime, pourquoi si la fausse alerte qui
nous a dernièrement effravés se renouvelait,
devenait exacte, si notre sol lorrain était
abandonné comme uu glacis dont la vie se
relire, on ne trouverait personne pour rejeter
sur eux la respoùsabilité de co qui sei ait plus
qu'un malheur ; pourquoi enfin vous pouvez
sans crainte leur remettre cet emblème sacré,
qui ne s'avilira pas en leurs mains.

Après M. Givet, doit le discours est
justement et chaleureusement applaudi,
M. SLock, le sympathique piésident de
l'Association des étudiants, prononce le

Sur la

#
# *

A l'Académie.

A six heures, le cortège'ministériel se
rend à la Faculté, où don avoir lié

i remise du drapeau aux étudiants. Une
sance dont nous porteronslelémoignagê ' ^à?A[^é «^ssée dans le fond de la

ja Domrémv. à Vauconlanrs rfa«o £" i?î'C0U,> et des étudiants, ayant un flot tri-
coiorea la manche, conduisent galam-preparé le

elle dirige vers la croix ses derniers regards; dans"la'partie sablée," sont massés d'eux ljrG'es'' au Pied de nos collines
et, se sentant mourir, elle jette à la France escadrons de draenns. j Meuse, a l'ombre de

Dlace Stanislas, laissée libre u,°?en. de sauver et de re
de

escadrons de dragons. I mtsuse.. a l'ombre de nos vieux chênes
La fanfare libre de Vouziers; arrivée à |non . in de son village incendié par l'en-

Nancy depuis quelques minutes seule-f P-emi> quelle a ressenti k haine de l'é-
ment, joue un des plus beaux morceaux;' T"?gfTr et Pris Ia résolution de l'éloigner

fourreau de son répertoire au moment au passage! J?,f la combattre. s
de la voiture ministérielle et i son arnM. ill'e uous apparaît à cetie heur* dp ca
vée à la préfecture. * | Jeu"efe sous les traits où l'a reorésenh p

La fanfare de Vouziers ^,«0mposée ! ï a/t,ste> -genouillee, les nniri ;Xrfilll
de 80 musiciens; elle doit concourir en' mterrogeant U .;iel d'u,ir«Z,J uS'
division d'excellence, et a pour atrecteuH comme si elle écoutait en âême tèm, i
" "" " " ' «que oes voix inysiérieuses le vague Vt

1 douloureux récit des calamités
M. Paulin Bonnet.

Sur le passage du cortège, on a eaiendn
plusieurs cris-do : t Vivent les ministres 1 j Ci'J(tS'
Vive la République 1 » | La Jean

France

ee dernier cri de son espérance et de sou
amour : « Jésus 1 Jésus ! Jésus ! »

... 0 Jeanne ! entendez les acclamations de
Nancy et de la Lorraine; exaucez notre ar
dente prière. Remettez dans son
votre vaillante épée ; mais qu'elle soit prête
pour les luttes sanglantes, si nous devions
les subir encore.. . i

De cette capitale de la Lorraine, où, pour la
première fois, vous avez trouvé un appui au-

_. . . . » _ près des princes de ce monde et qui, pour la
régnaient dans cet humble village, qui portait première fois en ce jour vous consacre un
le nom de l'apôtre des Francs et qui, dans les monument digne de votre gloire, allez, pour-
premiers siècles du moyen-âge, avait été un suivez à travers la Franee, daus ces fêtes qui
des fiefs de l'abbaye de Saint-Remy de Reims, se multiplient, votre marche triomphale, jus-
Les vertus et la gloire de Louis IX, puis les qrj'a ces fétes qa\ convoqueront à vos pieds
terribles revers et les malheurs de notre pays, dans une gloire céleste, l'univers catholique : :
les angoisses et les dévastations de la guerre Intende, prosp re procède ct régna. i
avaient ému celte population simple et chré- Fajtes que la prauee soit la messagère et le \
tienne de Domremy. C était enfin le choix et soldat de Dieu, l'apôtre de la vérité, de la ;
l'ordre de Dieu, que cette bergère aimât la charité et de la paix, mais aussi le bras de la
France jusqu'à combattre, à souffrir et à justice, contre laquelle rien ne peut jamais
mourir pour elle ! prescrire : Propter veritatem et mansuetu- l ue ivancv • m i» nror-iirpnr «oucrai . r

Cet amour il est, après Dieu l'inspirateur dinem et justitiam. Que votre bannière nous '. "q, L*nj' ± " P™,, Zni Xul e
des nobles desseins de Jeanne, de ses gran- • guide da^s le cherain de la va11Iance du dé_ ] c° «eUlers de la com d appe > MM. iea
des œuvres et de ses sacrifices. Il accomplit vouement et de l'honne ir : Et deducet te mi- ' sous-préfets ; le conseil généra présenté
des prodiges; il anime les chefs et les soldats, ' rabiliter deoxera tua. 0 Jeanne, libératrice ' Par M- Marquis; le conseil 'hunicipal
il entraîne les armées, il soulève les multitu-' de la France, Jeanne, fille de Dieu, condui-î avec tous les membres de la Munici
dep, ii embrase tout un peuple. Il fait de celte j sez-nous à l'union parfaite, à l'espérance et à } lité.
timide villageoise un guerrier intrépide, un | ia victoire! i M.Adam assure les ministres du dé

Après le discours de Mgr Turinaz, le \ vouement des fonctionnaires et de ia p^_
touchée* ^e L>eum est chanté par l;s chœurs et la- pulation nancéienne. ,

„^^M -.— „_.„„ ( niaîlrise, et enfin la cérémonie est teruii- j Vient ensuite le corps acaaéDaiqUe M^
ÈT,\"èmaTque*z-Te*liien,"cet amour s'allumaj née par la Cantate e» l'honnturdeJeanne- ï le recteur, s'ad ressaut à M. V^y^y, pari '
i foyer de la foi la plus vive et de la plus d'Arc, parfaitement chantée par M. Ferry, ! en faveur de l'Université de ^cy, dé;

"'"' ~ """ de Saiut-Nico'as du-Port. {vivante par la science et nar i0 — -
Il e>l onz-j heures du matin. Une foule :tisme.

énorme se pressait à la Cathédrale. Un \ M. Barbey répond en donnai^ des eg_
grand nombre de curieux n'ont pu trou-1 pérances relatives. .
ver place dans l'église. I Les ministres reçoivent en s ue ie Con_

Après la messe, une véritable procès- seil d'arrondissement, puis ^clergé ,
sion de curieux et de personnes pieuses présenté par Mgr Turinaz- ^.^«lat re
défile devant les trophées d'armes, les!mercié les ministres den-0 msassis-
armures et bannières de toutes sortes.!ter à la fête d'inauguration 'a statue

l'héroïne lorraine. Il aJu ,l« que le
ents de Pat .

patole et

pubît-i

ne que nous avons devant nous
fnest plus l'ange de Domrrimy. Elle a
| brisé les liens qui l'attachaient à sa fa-

à 9?r 1milie ' fclle a 'n'omphé de la résistance de
d<!ltieures?Baudricouit; ell

I duc de Lorraine
a gagné à sa cause le

capitaine victorieux, la victime dont l'immo- _
lation sauvera notre pays. On l'a dit, Jeanne I
aima tant la France, que la Franee touchée j
se prit à s aimer elle-même

Réceptions officielles-
Les réceptions ont eu lieu

et demie.

M. le premier président de la cour ,3.„ t q,„. r„ v:0-,,„„n, „ • ,,

rropte-t ventatem et mansuetu- \ $% Nancy ; M, le procureur g&Uéra

.la
toire et pour

Et alors, Messieurs,
cipa

ment les dames à leurs places. Les pro-
iSf0,!sMriMfccuité"ontta«

Tous ies étudiants de Nancv en erand«
eu"eUse-.vJeSdélf8ati°nS de «ociétf "ï

nues ne Pans et -l'auties vil ies t,ont ran
,gees sur le côlé gauche de k cour. '"
, iw. (jravc-l prend ensuite
ipiononce le discours s.,i\ an

Monsieur le Ministre
A cetfe fête de nos étudiant* M jn Po„f

parole, et il n'a voulu vous Ip~
pa. quelques mots raoùies

A moi donc, leur prési a
celte journée, la tâche de
réelle que mérite cette ieu
universitaire, mai<5 hanion-

la demande q,S va vo^lli^l^f ds
cœur et d'entiain np™n„0 ', a Part

'cate fôleceuxià ^?11^S^appo.tenl

devait être' la
présenter que

umversrtaire, mais hautemetrfp'atT
"" V0US faire- la part de

pagnentd'ordinaSre™^^'^1»^^6-
que des mains de soldats laetnrodptdèle K!
d'un drapeau de soldats .es r„ /i,yi ° \mage

Monsieur le ministre,
Notre président d'honneur l'a bien dit, c'est

une jeunesse repentante que vous avez
devant vous, mais au nom de tous mes ca
marades, j3 dois ajouter que la révolution

la qui s'est faite en nous et qui se montre au
jourd'hui sous une forme si digne, est due
tout entière à uu sentiment de profonde tris
tesse el de noble indignation.

Je puis parler avec liberté et sans être ac
cusé de flatterie pour mes maîtres, dont je
n'ai plus de diplômes à attendre.

Le souvenir de leurs brillantes leçons et de
leur grande bienveillance me permet d'affir
mer avec franchise que, s'ils restent dans
l'avenir ce qu'ils étaient dans le passé, on ne
saurait à personne demander davantage.

Si je pense naturellement aux profe-scurs
de sciences, je sais, Monsieur le Ministre,
que mes camarades des autres Facultés vous
en diraient autant de leurs maîtres îespectils.

Dans nos Facultés el Ecoles, il 3 a des sa
vants, appréciés à l'étranger comme oïi
Prince, qui veuknl b.c. d,5=o«n<i« JUSqUâ
nous, nous dpnnor leur temps sans compter
et sacrifier aux devoirs austères de l'ensei-

-— ~„ ment des travaux qui assureraient leur gloire,
uesse i fe 1,estime Je dirai plus encore, lorsque l'élève s'adresse
mnt ^„.e,s.®ns très à eux en particulier, il est certain de trou-

ver, avec uu accueil bienveillant, un encou
ragement à vaincre les difficultés de chaque
jour et un conseil à suivre. ^ .

C est précisément en songeant à
mains mmires respectés, admhés, chéris, «a

et qui valaporter

, conseillers de la cour d'appel J MM. £ | S^p^ce Jt de $ pkte pou"1 ^^
Présentât fniro at r.™- lg Sac,.,fice.

d'un drapeau de soldats. Si la tâche X^iXam v.°yan,L comment nous pouvions laisser pet.,
dessus de mes efforts, i'aDt,eMP.ÎÏÏ 1111^: '> 11er leur ^"«mmée. que

V1C-

au

tendre piété. C'esl saint Michel et ce sont ses
saintes qui ont enseigné à Jeanne ce patrio
tisme sans égal. Le dialogue qui, pendant
quatre années,se poursuit entre le ciel et cette
enfant, n'a pour objet que les malheurs, les
périls et le salut de la Franee.

C'est la fête de la délivrance.

Faut-il rappeler les malheurs, les défaites
et les désastres de la guerre de Cent Ans, et
« la grande pitié qui était au royaume de
France? »

L'épée de la France s'est brisée dans dix
batailles. Les armées en déroute sont deve

nues des baudes d'aventuriers et de pillards.
Lps chevaliers sont tombés aux champs de
Crécy, de Poitiers, d'Azincourt et de Verueuil,
ou bien vaincus, ils se sont dispersés dans le
découragement et dans la honte. Au lieu de
combattre et de mourir pour leur pays, les
princes se frappent de l'épée ou du poignard,
dans des luttes déloyales et fratricides. La
lamine, la peste, l'invasion des botes féroces
s'ajoute au fléau de la guerre. Paria a accepté
le joug de l'Anglais; Charles YI est fou, et
quand'il descend dans les caveaux de Saint-
Denis, ses pluslidèles serviteurs croient ense
velir avec lui la monarchie et la patrie elles-
mêmes. Le roi (l'Angleterre se proclame roi
de France et le Dauphin, héritier de Charle
magne et de saint Louis, n'est plus que le
roi méprisé de Bourges.

II est vrai, Orléans tient encore. L'héroïque
cité repousse depuis huit mois les assauts
répétés do l'ennemi, mais ce dernier rempart
va tomber et les flots de l'invasion ne s'arrête
ront plus.

La France n'a plus de capitale, plus de roi,

urdeJeanne-l le recteur, s'ad ressaut à M. £><y0ey, parle
- — - - - j-, ftaric

P e Patrib- fiance, le courage', refait une

, , appellerai à mmi^n. ' ^ei" le<ur ";lIonimûo. que nous avons col.
M. le ministre de l'agriculture- U es? °<S chlt Fion -"°lre fau!e ^ les factieuses interprèl
des compatriotes; il les eon^Vm^t2ppamCToeXPOEr1^ï0,ln0^ ^ "^

'•în-rea !»,,„ li1- VOl'à pourquoi quau

rumeur que'queS se.™ines, une bien étrange ! v'é nniv*"^?"! L'AN'»10^»'* * P^

il est ici chez

puiera. COnnaît' « m'aP"
îur nou^v^d^P^6 Wen élra"^ \ ™ ^versitaire». no
,ur nous arrivait de Pans, rumeur stupé-jsem nt démentie m

ment nous savons aujourd'hui œq^eit! SSrTpM ^T^tion,

,. ^ , quelle destinée . 1UUJCU
Dans une des crises les plus effroyables fiante, sur l

que nous ayons jamais traveisées, au'
moment où notre pays envahi, décimé, sent nos chefs. Des Universités
démembré, semblait a la veille de dispa- ; créées; aux plus vivaces de nos"étabiissè- \ C'est 1W mauu uue se nr
rallre, avoir été le bras et l'arme de \H\f^ d'enseignement supérieur seraient et le soir nous èfiont?/'

iFrance ; chez ce peuple toujours brave, : f1™^ avec ce titre nouveau,une|autonomie, g-and amphithéâtre des:
i mais courbé sous l'humiliation et déià «es f^fources nouvelles. Là, certes, n'était! d'éfudi
résigné à la défaite, avoir réveillé la con- fil i,tlrfîg(?té,de;la,mt?®ur ! mais on aJou-1 Ce

fe
3u\elfeplus tard lieura^
lis cependant colDortL*

partout
colportù

avec uue X

allaient'être | NanVsVsôntTeVés^o.nme ua ÎXX^^ '

, tait que sur la liste des futurs grands ceuties drait voir

liomm,
p;.geait la nouvel]?
au complet, dans'ï

, ., .. 'ettres, et notre cor.6
ants était constitué. «

groupement que not.
dans

lexigé i'obéissance'des^nérVîrx iï^ioaaïnSrtgSn^Vtlil^^^^^ ^ C°-rps ^
soldats, avoir chassé les Anglais d, s! de vie univfrsitafre. 'a i^n^'Pn. dSbez

tous

j conseil central de
Un* office spécial a eu S réformée. , reçoivenf eïiSl]U

• - - j MM. les ministres re^.bunal une
passion,

embrasait son
la flamme ardente
cœur ; aussi.

place les représentants désignés par
le préfet et par M. le maire.

1 prud'hommes 'f.'"|Hieurs des
et-ebaussées, les ingéui Oaines et

. „ .,, . - s ;ae vie universitaire. La jeunesse lorraine se
remparts des villes assiégées et des pro- J mourait, la jeunesse était morte
vinces conquises ; avoir rendu une nation I Morte, notre jeunesse lorraine ! D'où n,jUs

I au roi, et un roi à la nation ; puis, après! veuaient d°nc alors ces auditoires, trop ies-
i avoir restauré la majesté royale dans la ! f'uî encore> mais que nous envient tant de
plus vieille de nos cathédrales être vie-! fi ^ étrangères et fran?aises aux belles
timedelaplus lâche des trahisons et h ™'! i1uef •' Point vivantf! qui donc trouve

! sceller de son martvre la délivrance de pi°UpJr^denn"06*-^ donCeIÎ14me î& Ia
uw ut.|piupart ae nos sociétés nancéiennes dins-

"""''"" ' " " cha-
par
or-

. ..- .... — — véritable et
bienfaisante puissance ?

Et enfin, puisque l'on comm&nce à suivre
d un oeil attentif et sérieux ce curieux mou
vement qui, dans ces dernières années, a fait
surgir, en tous nos grands centres tour à tour,

rlfl^i^nt „h.y,.i. ,- ", ~~ "-""'«-|ce que l'on appelle les associations générales
nnnf? ?"? J^^P1^ général d'étudiants, puisque l'on commence à com

mue, c tst qu elle nous appa-lPr^dre que de tels cercles ne sont pas seule-

que ce n'est pas un sentiment humain au

parmi lesquelles a été déposée ce matin f de
la bannière authentique de Jeanne d'Arc, ! clergé partage les s.efltI,™ aine r
apportée de Domremy. Itismedela population iouie

Dans la grande nef se succèdent les II dit enfin que la céreru" uu. matin
écussons de Domremy, de Saint-Nicolas-1à la Cathédrale a prouve eu
du-Port, de Nancy, de Chinon, d'OrléansJ les coeurs sont unis gih .. r „„„w
de Jargeau, de Patay, de Reims, deCom-Î M. Barbey répond qu g0uverripu^ de lui a donné la force de l'accomplir
piègne et de Rouen. De grands A de ver-f pouvoir affirmer <ïue ^le pouraie0nienti L,''"c't''""t "*"x J- - ' '"
dure les séparent. Partout, entre les co-jfait tout ce qui est P0S^'R tous. *Ssurerf fie '
lonnes, de grandes draperies rouges avec Ha paix et la concorde e.
sujets religieux en or, prêtées par le mar-1 Le consistoire proies attaCtle «nsu^ d Arc
quis deLainbertye de Gerbéviller. quiIprésenté. Il oécsre» u 8ouv"^et|et Plus popui
font le meilleur effet. ' celui de ses coreligioi ^ eg( b erne-1 rait comme Î'incarnati6n même di7pa" 1 me,n,t des'locaux où l'on bôit7fume e'tPamu^e, I

De la verdure dans les bas côtés, des ment de la Répuiauq représent * aeitnotisme dans ce qu'il a de nln. a&A» A^ds sont de vivantes annexes de J'Ecole! :
armures vénitiennes à l'entrée et à droite saluer en M. Barney ligioD cllrétil: an jteressé et de plus ou

., - ia i » "ennefj Lamour dp. la 'Pr«„... ...... , „.
. s les esprits s'élargissent, so pondèrent, s'é

^U'I ™aufïent, que par elles, par l'habitude aussi
'eu-

. à

instinct généreux de notre démoera-f
b n»„ne/y est pas tromPé' et si,pour l'hon-f
jneur de notre temps, le culte de Jeanne \ce que

g i-amour
seule

, - e mmistre von
chaque centre univorsitair,

, . - . , -èae ou toul au moins fait ,''
tractions fortemi-nt s-oudée? Jo voilà devait

| vous dans son indissoluble unité Désormaj,'
et .sa«tsoyez-en sûr, il ne s'ômiettera plus

faire connaîdv ce qu'il accomplit d'utii
pour maintenir son di oit de cité Notre s,
ciété généra/e n'étudiants a.depuis longtei^
entrepris et pr> page l'œuvre ; ie sentimu?
que n us éprouvons aujourd'hui plu-i vif &,'
jama s de la solidarité qui nous lie, la m;?
tiendra en la développant Nolie drapt,
uni veisitaire, en la matérialisant, nous p?
mettia den faire voyager par le monief
visib'e symbole. ''6

En nous l'offranl, vons.Mesdames, qui ai-
bien voulu partager la bienveillance de y
maîtres à notre égard, vous saviez nous rX
dre un grand service ; il est plus graud^
core que vous ne le pensiez peut-être, et nX
ne pouvons trop vous eu remercier p^

pour notre univers^

de la "France fut en effet laN®"n„™S®"s..^is - tous les ordr?s d'études,

nous-mêmes, et aussi
alsacienne et lorraine

Ce qui peut être appelé, à l'Heure préseï^
Université de Nancy, a porté dans le pa,j
d'autres noms. Dans uu passé lointain, c\
la vieille et autrefois glorieuse Université ^
Peut a-Mousson ; dans un passé plus rec^
elie s'appelle Strasbourg. C'est à Nancy. ^
les Facultés et Ecole supérieure do btr^

" lC

ernel objet
d amour.

ou

; toutes

_n f ~" ~" ""° solreKuraj ,-°"° ulJ"'- toutes
'"iration de nitiii *>V autres sans exception sont engendrées?

' pu e el Par qui, sinon par elle, fut allumé l'intense
foyer qui, maiutenant, illumine d'un rayon

bourg sont venues demander asile en i^
française.

Avec ses trois couleurs,r-on alérion l°n\
sa cravate alsacienne, avec les trois nom. o
l'illust eut, le drapeau qui nous est f'1.^.^
ne donne donc rien au sentiment, a la %
terie, il est ce qu'il doit être, ce que ie t,,,
l'histoire, et tout autre que lui ne > W '

It

<V
X

ierait pas notre Université au double et il- terprète de mes concîtovprra M „n • - o z. -
lustre passé. pour notre n av7,t™/u i 7 r6clamanIJ 9 àJures et demie. - A l'issue d., cou

Vous, nos camarades étranges, vous dont'soïoi 1 ÏI ^législation qui nejceil de la Pépinière, la foule se lK.nSport
le nombre va sans cesse grandissant en nosi^Ko XXXv} °,ulrailce. m le libre-/sur h place Stanislas pour aed^r
rangs, vous tout au moins qui restez de ceux r § '-COmme l entend une certaine école. | d'artifice.
qui sont venus à nous de Luxembourg, d'Au-f „? <ïuestlons sont 1 objet de nos constantes f Quand sonnent 9 heures et dr-miP
tricbe,_de Grèro,4deJ.|A.mériciue, de_ l'Inde an-fP^;0fcupat.ions ; nous les considérons comme { f'.sée, lancée du balcon de Tbôte

""" " " ''" " ' " * relatives à 1 a- jjvillp, donne le signal
vous l'avons dit et nous vous le ^ï~ri]0 yy-"..^?-. y—., d'existence de f ...De Ja plate-fo-rr-e '
glaise et de Russie, vous que nous irons voir|lntimement liées aux études
chez vous peut-être en un jour de fête, nous!méliorahon des conditions d'exigence
vous l'avons dit et nous vous le répétons so- la classe ouvrière et, par suite à la
lennellement ici, en vous appelant aujour- j tion sociale
d-hui parmi nous, nous ne vous demandons! Une autre.' préoccupation pèse

au iou

un"

cie

le bl-ssé furent conduits,
-olice. Gebhard.f
c ïambr-" de sû-f

\F\

Je

Pari
rfuunrii

fis, 28 juin, soir.

rien qu'on ne puisse demander à des hôtes.
Tel que le voilà, cependant, ce drapeau,

quoi qu'on dise et quoi qu'on fasse, partout
où il ira, c'est une page terrible de notre his
toire qu'il emporteia dans ses plis, une page
qu'aux fêtes universitaires étrangères, nul ne
devra lire avec des yeux railleurs.

Certes, nous saurons justifier l'honneur que
vous nous faites, Monsieur le ministre, en
nous remettant ce drapeau au nom du gou-l tinn"„rfX X.T.T*""' v'"jT""/*"
vernement de la République, et gardée• en! de f.aueamourd hui de

circonstance le "

sur nos esprits. Vous savez, Messieurs, com-1
s bien la ville de Nancy.est fière de ses éta-{
bhssements d instruction à tous les degrés,et|
particulièrement de ceux qui constituent!

[1 enseignemeent supérieur. Nous avons, sans
hésiter, consenti tous les sacrifices afin de
recueillir dignement l'héritage que la guerre
nous avait transmis, et notre légitime ambi-
t,™ i, nog facuit£s

toute circonstance le vieux sang-froid des
Alsaciens-Lorrains. Mais nous voulons vous
affirmer aussi qu'en quittant les mains qui le
tiennent ici et qui ont su porter vaillamment
le fusil et l'épée, pour passer en nos mains
de conscrits, c'est encore entre les mains de
vrais soldats qu'il passera, et qui sauront au
besoin le tenir haut et ferme.

En attendant, et aussi longtemps'que nous
resterons dans notre vieille cité lorraine,
c'est à la devise de Jeanne d'Arc, cette grande
Française, dont l'héroïsme a su reconstituer
sa Patrie mutilée, que nous penserons à cette
devise que nous avons voulu, en souvenir
d'elle et de ce jour, inscrire sur notre dra
peau : Vive Labeur, et elle sera pour nous dé
sormais le symbole de notre union et de no-

g olidarité universitaire, dans toute sa force.
Des acclamations it des applaudisse

ments unanimes accueillent la fin de ce

eI .De .^P^te-foTr-e ^e l'A-c-de-Triom-
ques-IPne, des fusées nombreuses sont lancées

| dans les airs et retombent sur la place
egalementl fn gerbe cle feu. Aux fusées succèdent les

!t'gres<r;3r
au û'-'.eau -
avsnt d'être Jéposé à
reté> fut foi.ih'é ;,>inutipus---ment ; aans
''une de ses poc1 es, on trouva, outre le , -
tranchet, une"boîte de poudre et un pis-f mander aux Chambres de voter seu
,0'et. Ilement les

Heimfeit a éta <=m-"enéi l'hôpital civil, ||

bombes et Jes pétards sans interruption
Panant lingt minutes environ.

Lnfin, les boules jongleuses annoncent
i? feu mis au bouquet.

Accident grave.
! A ce rconieiit, une dernière îusée est
ia ncée ci un grave accident se produit.

Un des spectateurs, placés à dix mè
res devant l'hôtel de ville, s'affaisse su-

oû riMërne^'e"seivice lui a prodigué les!
soins que réclamait son état.

cernent, d."ïiioc>iidîe«

aléa ; 3" enfin donner de sérieuses garanties
aux capitaux qui devaient couvrir les der
nières dépenses. Ces trois conditions sont

r„ „„.,„„ ' ^-j-;-! -'"• remplies: i« L'ancien capital conserve dans
-^e gouvernement a décide de de- les bénéfices une part qui, de 75 OtO, pourra

s-élever à 90 OfO ; 2° un forfait assure l'achè-
.. . vement du canal en 2 années lp2 ; 3° des ga-

quatre COntnhiUlons avan t rantl'es multiples sont offertes aux obligations
vacances. La nroroe-atinn S11ra ^ouvc)ie^émises à 470 fr., et représentant un

Un

|iieu conséquemment vers
?let. -=-

prorogation aura placement'dellfi Ô^
le 14 juil-

.iuei

couimencei 'ent d'incendie s'est dé-|
daré sa'meX" Vers onze heur-s du soir, f. Les dépêches de Madrid sembl
rnedei'Eauitr.t.'on, n- 40. Il a été promp-i indiquer une légère aggravation

^s, p0IRPXr,slnA?°SÏ! 1la sltuation sanitaire à Vale;

Londres.

cartement éteint - .
permanent de l'hôtel de ville. Les dégâts
sont évalués à une centaine de francs. !

ent

de

ice.

une université rayonnante tt p o-pi.o. Enj Dilement.
vous priant de reporter l'expression de nos| 0n s'empresse de le relever, et

•1,x--- de l'instruction pu- [ constate qu'il a le visage en sang :
on

il avœux à votre collègue
blique, nous vous démandons votre appui! Pcrdu connaissance
pour le jour où celte grave question sera dé- [ Emmené immédiatement au bureau
battue dans les conseils du gouvernement. central de police, on constata malheureu-

Votre présence, monsieur le ministre de la Iment lue cet homme a reçu, au côté gau-
marine, donne à cette fête un relief excep-«cne du !»;z une baguette de fusée qui a
tionnel. Vous représentez ici une des forces î occasionné une très grave blessure. La
vives de la nation; une phalange d'élite dont|Joue est emportée et une plaie béante ap-
l'histoire enregistre les hauts faits et les | paraît.
merveilleux exploits. La marine, sœur def , Le blessé, nommé Joseph Bouchet, âgé
l'armée, rivalise d'émulation avec elle, etloe 29 ans, domicilié à Saulxures, est
nous sommes heureux de vous témoigner, j Piacé s,ir ,,n brancard et iiansporté à
devant les chefs respectés de notre solide! ''''ôpital civil, où il aétéadmis d'urgence,
avant-garde, toule notre sympathie pour un| Son état est grave.
corps qui constitue un des éléments prhici-L, Pendant ce temps, la pièce montée sur
paux de la défense nationale. I ' Arc-de triomphe est allumée et l'effet „^„lUL H luauKUlillc =

Dans quelques jours, Messieurs, vous ren-! 5U el!eProdliit est spiendide et soulève lors s'est généralisé d
lent de la Républi-^Çris d'admiration. vres nouveaux à un

. - Sarah Bernhard est
rtosiqKe militaire. | tom^ée en syncope au milieu de la

A partir d'aujourd'hui dimanche, 29 • représentation de Jeanne d'Arc Le
juin les musiques militaires joueront à j spectacle a été interrompu et le nùblic
la Pépinière 1rs dimanche, maidi et jeudi 1 jf rp,„.AF -t «tJe^uuiic
de chaque semaine, de 8 ô 9 heures Îi2 |a Qu se 'ediei
du soir. ; A la suite d une collision dans la

Wél^foiîe. \ Manche avec un autre navire, le slea-
On annonce le décès de M. Charles;mer hollandais Prince Frédéric

Marpon, libraire-éditeur à Paris, mort;transportant des trouDes à Java
mercredi à onze heures du soir, des sui-; ,/. ffî . u"IJCf d JdVd
tes d'une phthisip pulmonaire. i oul? » un ollicier et cinq hor

M. Marpon était né à Nancy le 36 sep- \ ont ete noyés.

SoriTeraines contre

Constipation, Bile, Glaires
Maie,og d.'Estomne

\ Manque d'Appétit) Mnuaa de Tête, |
Mfotirdinseiïients

Motileurs, Mlizatteifismes

la Mti 10 Ptermacies.
œœ*,*~^,A^^.-.~ ~,^-^-",^!*G^-ê*&^,,.^ '-mTÎ*tl

s^^asa?^i^3jsaa^gg^g^^g^ga.T^-.!s£^.^ge^^aE^
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immes

Le Daily-Chronicle de

discours, qui a fait, ainsi que celui de M j drez compte à M. le président
Giivei, une profonde impression sur les que du voyage que vous avez fait à NancyJ Elle représente la statue équestre de
assistants. [Vous lui reporterez, avec l'hommage de no-1 Jeanne d'Arc. Des applaudissements

M. Barbey, ministre de la marine, se [tre respectueuse sympathie, l'expression de j Sentissent sur tous les points de ia
1 nos vœux et de nos espérances. Dites-lui bien I Place-

tembrel838. If eut des aébuls fort mo-; Uii juaziy-utironicle nrévoi*
destes. Il fut d'abord, en effet, conduc \ nr,0„nc, A H '^ ,' J ,,
teur de machines typographiques à l'im- \ 8iaves événements dans les Balkans,
primeneSchiller. Ayant eu l'idée d'ache- [provoqués par la Bulgarie.
ter à bas prix des'soldes d'éditions, il j — —
s'établit sous ies galeries de l'Odéon, où j Un télégramme du gouverneur de
bientôt il inaugurale système, qui depuis j ]a Martinique annonce au sous-se-

nie des li- • nr,/.i„;„n j'm<. ^ j ,
que le

la ver

lève ensuite et dit :

c Messieurs, cisers étudiants,
« Je voudrais que mon collègue de

l'insti action publique fûtlà pour vous dire
lui même qu'il né croit pas que la vie
universitaire à Nancy soit inerte et que
votre famille est morte ; mais, au moins,
je puis vous assurer de toutes les sympa
thies du gouvernement.

» Vous pouvez être asurés que sur cette
frontière, nous veillons avec un soin ja
loux sur nos étudiants comme sur cette

armée glorieuse dont la Lorraine est fière
ajuste titre.

» Tout ce que nous pourrons faire, nous
le ferons. Je ne puis ici prendre d'enga
gement, je ne connais pas les démarches
qui ont été faites, mais ce que je puis
vous assurer, c'est que je plaiderai dans
les conseils du gouvernement la cause
des Facultés de Nancy. (Vifs applaudis
sements).

» Je suis fier de vous offrir ce drapeau
que vous porterez fièrement en suivant la
devise de Jeanne d'Arc.

» A la manne,lorsque nous sommes au
combat, ce drapeau se nomme le pavil
lon et lorsque le vaisseau va couler, que
l'équipage va périr, on hisse le Jdrapeau
au haut du mât pour le voir le dernier.
C'est ainsi qu'a fait le Vengeur. (Applau
dissements).

» Vous ne vous laisserez jamais arra
cher ce drapeau de vos mains; je vous
l'offre avec confiance et vous le recevrez
avec orgueil. Vive Îa patrie ! vive la Ré
publique! «(Applaudissements prolongés).

« M. Thomas, un vieux brave, au ser
vice des Facultés de Nancy et ayant la
Poitrine constellée de multiples décora
tions, présenta le drapeau au ministre,
?ui le remet au président de la société
des étudiants. Les étudiants poussent
dss bourrahs frénétiques, et l'émotion
est à son comble parmi tous les assis
tants.

Les ministres se rendent ensuite à l'Ins
titut chimique et visitent cet établisse
ment.

# #

Le Banquet.
Le banquet qui a lieu à l'Hôtel de Ville

Comprend environ deux cents couverts.
MM. Barrés, Gabriel, Papelier y assis-

.~ïï.,it, ainsi que les autres notabilités de
la Mille.

Au dessert, M. le maire de Nancy pro
nonce le discours suivant :

Messieurs

Risque j'ai l'heureux privilège, comme
Pr%ier magistrat municipal, de souhaiter la
"avenue à nos hôtes permettez-moi tout
d'abrd de me conformer à une tradition
citante et de vous proposer, sur l'invitation
c°uioise de M. le préfet, qui a bien voulu j ,
meéder son tour de parole, de lever nos ver au.
re£jt de porter un toast au citoyen éminent j
<"% volonté nationale a choisi pour diriger
lesiestinées de la France, au chef intègre du
§°rernement de la République. .
, • bois, Messieurs, et vous invite à boire a
latnté de M. Garnot, président de la ttepu-
blue française.

Messieurs les ministres

que, dans notre région, nous n'avons qu'un
désir, qu'une volonté : c'est de voir la Fran
ce grande et honorée, travaillant, sous l'é
gide du gouernement républicain, au déve
loppement de sa prospérité et de sa gran
deur, et, si vos paroles ont pu le convaincre j
de notre sincérité, dites-lui combien nous j
serons heureux que, dans un temps pro- j
cliain, 'il daigne venir à son tour s'assurer]
par lui-même de nos sentiments et constater j
l'unanime entraînement avec lequel nous ac- j
clamerons le premier magistrat de la Repu- j
blique. j

Messieurs, à la France, à la République !

Le bouquet est enflu tiré et ses gerbes
de feux multicolores couvrent toute la
place; â dix heures moins dix minutes,
tout est terminé.

A la même n-'.ure, la façade de la C--
thédrsle, illuminée depuis neuf heures,
subit une transformation artificielle. Les

i flammes de bengale embrasent les deux
tours jusqu'à la flèche, sur des fonds

1 bleus, blancs et rouges.
I Ces embrasements ont duré vingt mi-
inut.es environ, après lesquelles les cu-
trieux, en partie, se dirigent dans les
j quartiers où sont donnés des bals pu-
jblics, qui ont été quelque peu contrariés

' eures par une pluie fine et ser-

prix inférieur au icretaire d'-Etat des colonies
prix marqué. En 1873, il s'associa avec, nombre des morts dans l'incendie
M. Ernest Flammarion, le frère de l'as-j de Fort-de-France est de 13, parmi
tronome. La nouvelle société a fondé, 1 „„„,,„!., m t\ r rr- F*"-;111
dans divers quartiers, de.s succursales ; lesquel* M- IMroge, greffier, sa do~
bien connues ; el'e a fait pouî sonpropre5 niestique, deux militaires, une créo-
compte de nombr^useséditions. j le, une Indienne, sept autres victi-

La ron^eoie à Nancy. jmes encore inconnues. C'est par
L'Ecole maternelle Didioii, rue de l'E-'suite d'erreur que, dans une dépêche

quitation, a eté oesinfbclée, avec le pul- „„!„ r j , ^ •' , ljn f .,
vérisateur, su bicl.lorure de mercure, à \ Precedente, en taisant 1 éloge du dé-
la suite de la constatation de nombreux ; vouement de M. Defroge et des
cas de rougeole. ^ ^ , militaires précités, on omit d'ajouter

Aisacira-LoM-aim expulsé. qu'ils avaient péri victimes de leur
L'expulsion des Français de la Lorraine ! dévouement,

continue sans bruit.

Le Seul Véritable ALCOOL DE MENTHE c'est
1^'Alcool de Menthe

Souverain contre les InAigasiiomm, dé-
F-a.agetisa.en.is d'intestins, les Maux
(î'estoiaae, de Cœur, de Têtes etc.
et calmant instantaném. la' soif. Excellent
aussi pour la Toilette et les Beats,
préservatif certain contre les épidémies.
Demi siècle de succès et 53 rècomp.
Fali. à Lyon, 9, c. d Herbonville. Maison à Paris,il, r. Rlcher.

Bxig-er le nom cle RECQUÈS
EN VENTE ÉGALEMENT LES

ÎTILL ES a la NIENTHI
RfCQLÈS

cl&iUsff
36, Rue des Carmes, 36. à Kancy.

CwiffultslioR! Sous ies jours, d& 8 â. h 6 !sa
Dissrn.-Bss .H fêtes ieicjs'à esfët-

M. Barbey se lève ensuite : j yers n
e Je lève mon verre, dit-il, à la ville de \V£e

Nancy, et à l'armée française, dont nous £es illuminations ont été conservées
avons admiré la tenue et la solidité du- jUSqu'à minuit, sans qu'aucun accident
rant notre trajet de la gare à la préfec-1 grave se produisît,
ture ; aux professeurs de la faculté, qui Pendant les illuminations, un trophée
sont tous connus pour leur dévouement de drapeaux, placés au faîte de l'évêché,
et leur patriotisme ; aux généraux et of- j a été complètement brûlé par la flamme
Aciers. Je conserverai de mon passage à : des iampions.
Nancy un souvenir ineffaçable. Mes- Les picks pokels
sieurs à la ville de Nancy à ce précieux pendaijt ]a goh.é { n de gùreté
joyau de la Lorraine, que nous retrouve-] t M< D . commissaire de police,
rons toujours dévouée au moment ^n F - ' ^ >

Aussitôt qu'un fils de Français arrive
à l'âge de 17 ans, on le fait appeler au
bureau de police pt on lui demande s'il
vaut accepter la nationalité allemande.

Si la réponse est négative, deux jours
après, un arrêté d'expulsion suit. Il est
arrivé hier encore, à Nancy, un jeune
homme de 17 ans, expulsé dans ces con
ditions et qui, loin de ses parents, se
trouve sans aucune ressource et sans

travail.

Bruxelles. — La

esclavagiste est
conférence anti-

.5,^ Ml parvenue a un ac- !

cord harmonisant les vues de la Hol- ;
lande avec celles des autres puissan- j
ces. j

On annonce la mort de M. Jules Hioux, |
député républicain de la 1" circonscrip- 1
tion d'Àvesnes. j

du

danger, et qui luttera toujours pour la
bonne cause. A la ville de Naucy 1 à l'ar
mée 1 à la Lorraine ! »

#

* *,
Le punch des étudiants.

La représentation théâtrale était très
réussie et la salle était absolument com- \
ble. i

A 10 heures, les ministres se rendaient 1
au punch offert par les étudiants. Leur
arrivée est saluée par des applaudisse- i
ments chaleureux; la salle est bondée et
l'on a peine à circuler, tellement est)
grande ia foule des étudiants. 1

. M. Stock porte un toast à MM. les mi
nistres et à tous les invités de ce soir

M. Develle prend la parole

ont opéré l'arrestation de quatre indivi
dus de nationalité italienne, inculpés de
vol à la tire.

;; L'un d'eux avait d'abord été arrêté
vers 6 heures du soir, par M. Dupire,
mais on était certain qu'il avait des com

j Au conseil des ministres, M. Rouvier
j a donné lecture de son rapport à M. Car-
j not sur le Crédit foncier. L'Officiel pu
blie! a demain ce document ainsi que ie
rapport des inspecteurs des finances, la

]Les voleurs au. s*endez-nioi.

La police de Nancy a opéré l'arresta
tion du nommé Charles Millet, âgé de
37 ans, cordonnier. Cet individu fait par-
Ue H ™S"A"? ™ande de V°i!UrS Vï réP°nse de M- Christophle et la lettre de
rendez-moi, dont nous avons oéjà parlé |M:Rouvier à M. Cbristophle formulant

les observations à la suite de l'enquête.et qui exploitait les négociants des envi
rons de Nancy.

Un des complices de Miller a été éga-
plices, quand M. Mangin
M. le commissaire central, pensionnaire I
de M. Thouvenin, restaurateur iue St- |
Georges, remaroua l'allure suspect de
trois individus très convenablement vêtus

qui venaient prendre leur repas chez M.
Thouvenin.

Flairant des malfaiteurs, il prévint
j les agents de îa sûreté, qui invitèrent les
I inconnus à se rendre au,bureau central. '
! Aucune résistance ne fut opposé d'abord,

arrivés à quelques mètres de la ru

ecrétaire de me11* arrêtè tlier è Pont-à-Mousson.

uuwp<iru«r. mais, arnv
Vous avez, dit-il, manqué à toutes p;erre Fourrier, deux d'entre eux prireu

les conventions établies. L'on devait nous j la fuite vers ia préfecture, essayant de se
recevoir simplement, sans discours, sans dérofa8r dans la foule,
phrases, et aussitôt arrivé, vous avez for- M Je SOus-inspecteur Rinck tt ses
mé le cercle autour de nous, laissant un agents Lia, Thouvenel et leurs collègues
espace vide comme pour nous inviter à 1 ies rejoignirent bientôt et les déposèrent
parler. \ au violon. Ils nient les fails qui leur sont

j Maintenant.l'on me porte un toast au- reprochés, mais on a trouvé sur eux
guel je suis forcé de répondre. (jes sommes d'argent dont ils n'ont pu in-

» Je répondrai en disant : î diquer la provenance. Ils oi.t été mis à la
» Je bois à l'Université de Nancy. » j disposition de M. le commissaire de po-

(Applaudissements chaleureux et prolon- iic6) qui ies interrogera ce matin,
gés.) . . . —_

« J'hésite d'autant moins, quant a moi! Fermeture da Mapcïié.
à vous promettre mon concours, que ]e| 2g juin lggo_
suis un représentant de la Lorraine en ma , f „.„,„,„ „,„.
qualité de député de la Meuse. Je voisj On nous adresse la note suivante avec
ici également plusieurs de mes anciens | prière de (insérer :
professeurs qui ont toujouis été pour! Monsieur le Rédacteur, i
moi de fidèles amis. _ I H y a quelques jours, les commerçants du

Comme ministre, je ne puis promettre'Marché-Couvert de Nancy adressaient à M. le S se irouv
u - - - - • - ' - - ville uue pétition couverte de 128 r

ne sais à quelle signatures, demandant la fermeture du mar-

Attstitnteup noyé
M. Edouard Fonder, instituteur-ad

joint à l'école de la rue de Viller, s'est
noyé dans l'après-midi de jeudi dans la
Meurthe, un peu au-dessous de la ferme
Sainte-Anne, à la jonction de la Meurthe
et de la Vezouze.

, Bien que ne sacbanl pas nager, et
'malgré les amortissements que ses cama
rades lui avaient donnés ia veille même

, à ce sujet, il persista à descendre à l'eau
: en cet endroit, La rivière esl peu profonde
d'un côté, mais ie soi s'abaisse subite
ment et M. Fonder fut bientôt entraîné
malgré les efforts au camarade qui l'a
vait accompagné dans son imprudente
équipée.

Son cadavre ne fut repêché que deux
heures après l'accident.

Sj famn'ijut prévenue par télégramme
en ia persthiic a<3 son frèie, élève à l'E-

! cole normae de Nancy.

l M Fondu- étais âgé de 24 ans ; il avait
Isuse conciier l'estime de ses chefs et
l'tâeclion les familles dont les enfants
étaient- conîés à ses soins.

Le coaii;issaire de police, ayant élé
mis au couiant de ces iaits, rechercha le

| militaire, eUpp-. it que R- • avait pris le
train a la gare de l'Est pour Longwy, où

b le dépôt de son bataillon.

M. Carnot a signé le projet sur la res
ponsabilité en matière d'accidents dont
sont victimes les ouvriers, avee les mo
difications apportées par M.Jules Roche.
Ce urojet organise l'assurance mutuelle
obligatoire pour les accidents pouvant
occasionner la mort ou une incapacité
de travail de trois mois au minimum.

M. Constàns a fait savoir que le gou
verneur d'Alger, sur l'avis da conseil
supérieur d'hygiène, avait interdit cette
année le pèlerinage à La Mecque.

M. Ribot a ajouté que l'interdiction
sera étendue à la Tunisie, pour plus de
sûreté.

La Gazette nationale de Berlin annonce
» que le ministre de la guerre vient de don

ner sa démission.

La manière dont est intervenu le géné
ral Verdy du Vernois dans la discussion
des crédits militaires et ses révélations
intempestives sur le grand projet de ré
organisation de l'armée avaient produit
mauvais effet en haut lieu.

Le successeur de-M. Verdy du Vernois
est le général de division, chef du quar
tier général Wittich.

delà de ce que le ministre de la mari- ! maire de la ville uue pétition couverte
ne vous a promis. Je ne sais à quelle signatures, demandant la fermetar. c
conciiUoii pouria êtie attribué le titre ghé les dimanche et jowsf fériés

Nancy

midi. Pour

d'Université de Nancy, mais vous avez
pour vous un glorieux passé

» Vous avez ie mérite de vos ancêtres
et celui d'avoir îecueilli les débris des
Facultés de Strasbourg, et ce nom rap
pelle de si poignants et douloureux sou-

n ar-centant notre invitation, vous nous j venus, que ceux qui 1 invoque ne peu-
a' fa ifnn honneur dont nous sentons tout vent manquer q et. e entendus.
l«'-fa »Hp flP saurais trouver de paaoles » Il faut espérer et avoir confiance; en
Sx, et je ne saurais^^ouv^^ £ safjs_ | u dant l8vous nos verres à l'Univer-.„ éloquentes pour vous exprimer la satis
Kn que nous éprouvons de vous voir a, isité de Nancy.

I Une véritable ovation est faite â M.

Congestion eéFêîbraie.
Dimanche cfs-r n r, M. Villemet, pro-

2 opposants, on nous a refusé cette demande. F priit.ire à Nor-oy, âgé de 70 ans, cueil-
Âuiourd'hui nous recevons i'ordre de fer- j lait des cerises nur un arbre, quand il

mer les magasins et de quitter le marché pour j tomba tout à coup par terre. Tous les
midi. soirs furent inutiles; ce malheureux,

Il ne faut qu'un poids et qu'uue mesure, et| frappé d'une- congestion cérébrale, était
je ne sache pas qu'il existe dans le règlement , , ,
des places et marchés un article par lequel ^ a^an! 3e
on est linre de nous mettre à la porte sur le - —- -- -,
simple desiderata d'un de ces messieurs de
la municipalité. Comme aujourd'hui samedi,
est jour de grand marché, il nous reste
une quantité de marchandises à vendre et? _
nous serons obligés de subir une grande? «Depuis hic-, ie commissaire spécial
perte. là la gare frontière de Ment-eux-Vieux,

Nous avons payé notre place pour toutes la " flanaué d'uVe demi-douzaine de gendar-
journèe; nous avons, je crois, ^.^oit ay|mes,'a fait d^''?^^ tous l°s voyageurs

8GUE.SR &s&aie

?7 jain 28 jniE
Jl?" » 91 75 i 91 70
0\O a-iaort ] 94 80 i t-3 » B

îlS OfO Ï8SS1I06 30 f!06 40

cle

Alsaco-Lorrame.
On télégraptif de B- ifort au XIXe. è-

-^«nP^onnes "le gouvernement de la Ré-S Les ministres s entretiennent ensuite
PU.p Crovez bien, Messieurs, que notre, quelques instants avec les étudiants et
¥y ptt entièrement dévouée au régime ré- j les pi ofesseurs, puis se retirent.
"PUin sauvegarde de notre dignité à l'ex- j A onze heures et demie, le punch était
Hv piGarantie de l'ordre à l'intérieur. $ terminé et un immense monôme, très

ns doute, quelques esprits chagrins di-] calme d'ailleurs, circulait autour de la
rcaue votre voyage ne résoudra pas tou-1 place Stanislas.^
te,s difficultés Nous n'y contredisons pas, ! Nous ne saurions mieux terminer qu'en
C^daus un temps où la lutte des intérêts félicitant vivement l'association des étu-
es vive où chaque jour surgissent de nou-1 diants del'initiativedont elle a faitpreuve1
\ problèmes inévitables, dans une so-|en cette circonstance. _ Cette initiative,'
C1'--voie de transformation il faut chaque "outie l'éclat qu'elle a ajouté aux fêtes de

que, îdes trains à destination de la France. Il

,en

1 Combattre et miier. mais ie cuiunar. o «si, jcainiB d'Arc, ne sera certainement pas
lie ! C'est la preuve de vitalité d'une na^ perdue, et Nancy ea verra plus tard les
-Jj c'est la poursuite incessante vers un! résultats,

entrevu que nous nous efforçons d'at-1
| 8 heures

Rixe.

Dimanche matin, vers ckux heures,

t„ u ^ „,„„„, j- crois, le droit
resteret d^exiger l'ouverture des grilles.
comme" je'îe dHCCt?" Xne^aisoVà | leur pos^e nombreuses questions inqui-
SSanteSnt?elM pour la fermeture du|s.toriales ; to ^s les voyageurs de naho-
dimanche , |nahté française non munis de passeport,

Certainement, nous fermons volontiers le f pouvant avoir pénétré en Alsace, sont
marché aujourd'hui, jour de fête ;de la ville, I brutalement appréhendés su collet et je-
maisnous demandons aussi quil soit lait j [és 8;] cellulaire,
droit à notre demande pour les dimancùes et ^ ^ pi,fsie^rg Français sont victimes de
J°0nafuraU pu aussi nous prévenir plus tôt"; ces procédk^^^^^^^^
de la fermeture d'aujourd'hui, |

i KeTênXoCuPe de négociants du Marché. LB préSe^tlf dll Choiera
i un groupe aeney Lgg E no,s ont trouvé en France le

< moyen deeoniurer le choléra ; ils se font ex-
les-pèdier de crraiides quantités de bière ferrugi-

nonimésRemy HeïmfertetEmileGebhard, i neuse française, dont la découverte récente a
demeurant tous deux rue de tait ta"f -

CORRBSPONDANOB FINANCIERS
DÉPARTEMENTALE.

La Bsnqne d'Angleterre a élevé le tanx de son es
compte £4 0(0 De pins, la liquidation qni vient de se
terminer i Londres a été des pins laborieuses; le (soi
des reports est monté è 6 ÛiO sur les meilleures valeurs.
Dans ces conditions, bien des positions à la hausse snf
les valeurs internationales ont été liquidées et ces liqui
dations ont amené nne baisse sensible sur les fonds
étrangers. Le marehé de nos renies n'a subi sacune in
fluence de eette baisse. Le SOiO s'échange à 91.87 et
le4il2ài06.2S.

L'Itslien 8 reculé à S5.8B ; le Tore à iR.8g ; ïe
Hongrois vaut 90 Z\i et l'Extérieure 7S {il et Bit 6 -
Le Sues È 2568.75 est plutôt ferme ; le Panaea baisse I
a OD<: |

Le Crédit Foncier est très bien tenu à 1230; la!
Banque de Paris est è'83i.2S;le Crédit L,onatiis à 745 f
et ls Société Générale à -180. wnc /,v,«m;„o j. t.. ._. s
une tendance plus faible. On
Lyon IH8.

Nos chemins de fer ODt j
cote le Nord 1867 et le S

tt
Ire.

.^st'donc bon que, de temps à autre, la |la circulation est difficile déjà aux abords
ïfe autorisée d'un ministre vienne exciter '_de la place Stanislas. La Pépinière est

- énergie et encourager nos efforts. I littéialement envabie.
r-fUS n'avez que peu d'instants à nous ac-f Les illuminations sont

, . . '.cordonniers,
La soirée. 1 la Boucherie, s'étaient pris de querelle

Lear"68.,80»* encombrées; dtvant la Brasserie de l'Arc de Triom-

. . , nombreuses ;
n,îr, mais ce court espace de lemps me, les guirlandes de verres de couleur for-
îrj'eùra de vous exposer les vœux que j'ai! ment une voûte de feu au-dessus de la

on de vous transmettre. ; tei rasse.

le n'apprendrai rien à un compatriote. M. 5 La musique du 69e de ligne donne un
qpistrede l'agriculture, en lui rappelant! concert, et ses morceaux sont alternés
a;a Lorraine est un pays de grande in-'par d'autres fantaisies exécutées parla

rie et d'agriculture, et je crois être l'in- tanfare libre de Vouziers.

phe. Les agents de service étaient par-
âenus à réconcilier les deux adversaires

Un quart d'heure apiès, ils se retrou
vaient sur la Can ière. Sans aucun
motif, Gebhard, un tranchet à la main, se
précipita sur Heimfertet lui porta un vio

lait tant deV)7ruïl. Le fer assimilable contenu
dans cette bièie est souverain contre l'anémie
etest surtout un antiseptique Puissant contre
le choléra k part'r d'aujourd'hui, le public
trouvera cette bière exquise, reconnue indis
pensable comme préservatif, dans les maisons
de premier ordre : cafés> éPiceries> pharma
cies, etc. Elle ne se vend que 1 fr. 25 les deux
canettes: n,i doit la boire abondamment à
tous les r"naset à tous moments où l'on

de se rafraîchir. Les nego-

en abondance

par H>imfort
U

blessé :

AVIS MORTUAIRE. j

Les personnes qui, par erreur ou i
omission, n'auraient pas reçu de lettre :
de faire part du décès de

H. Jean-Baptisle-Armand GRâKDVILLE,
Avocat,

sont priées d'excuser la famille et de con
sidérer le présent avis comme une invi
tation à assister aux convoi funèbre ser
vice et enterrement, qui auront lieu lundi
30 juin, à 10 heures du matin.

Le service religieux se fera en l'église
St Epvre, et l'inhumation au cimetière
de Préville.

Maison mortuaire: Place Lafayette, 18,

L'achèvement du canal de Corinthe va pou-
voir enfin se réaliser. La solution de cette en-
reprise n'était pas facile à trouver. Troislent coup au bras gauche. Le sang coulait ®F^ve ie besoin -- -

de la large blessure 1 eçue ^TiXXXX^XXifXXeXlrX dépôt! questions capitales se posaient -, l- Sauve^
général 1111X1 -ntmarlre. à Paris, afin que der dans la plus large mesure les intérêts

Un rassemblement se forma autour du l'adressera ™r maison soit publiée prochai- {des anciens actionnaires et obligataires ; 2°
la police intervint de nouveau ; nement dans notre journal. 5CO,irfir ^chève.mP.nt. rl„ ,nn«i H,n0 „„,„.assurer l'achèvement du canal sans nouvel

ON DEffiANDI deux Ouvriers

. ^, Forgerons et deui
Uuvners Charrons, très capables.

S'adresser ae bureau du Journal. 1.

îilk 'U et S APPARTE-
liHaiil ilENTS à Loncp

ppeseïitenïieiats avec eaux et gaz
à des conditions avantageuses, centre de
la ville.

S^adresser^ à M. Cadet-Naudet, profes-
sear, rue Sainte-Anne, 3.

On louerait le Magasin séparément. 1.

JOLIE MAISON

neave, de rapport.
rue de Belfort, n° 4.

S'adresser au bureau da Journal 596.

PCT 1 TE' SOJ.SGRV biencons-
^j f * J" tru!tes a?ec jardin et

eau de a Moselle à chaque étage, à
vendre, a prix modéré. "

Cette Maison est située rue de Mon-
Désert.

S'adresser à M. Taboureau,
1 Etang, 89, à Nancy.

rue

661.

ft £*•
If I rtl3

S'adresser chez"
Nicolas, n° 20.

et

à

M.

APPARTEMENT
Lrouer»

Kopp, rue Saint-
924e

VMS, RESTAURANT
^ U;i»ÏJL,ll et GARNIS.

fe adresser au bureau du Joarnsl 677

de danssuite,
. . -^—. _ « » quartier très-popa-
leax, Fonds de Commerce d'Epicerie-
Fruitene, avec maison entièrement meu
blée.

S'adresser au bureau dn Journal. 693.

B

• ul
de suite, à Eoinal, un

Dm _. ._ _ _ MAGASLN D'ÉPICE
RIE parfaitement installé, donnant sar
deux rues.

S'adresser à M. Cbrisment, rue de la
Faïencerie, 11, à Epinal. 926.

TUILES
14 su mètre

SAVET, à

n.A.UNIQUES
Garanties 20 ans.
ïayoa. 709.

Greffe de paix de Saint-Nicolas.

VENTE AUX ENCHÈRES
DE

Récoltes ser
A ART-StUR-BEISURTIIE.

Le Dimanche 6 Juillet 1890, à deux
heures après-midi, en la Maison com
mune d'Art sur-Meurthe, Me Stanislas
MIENVILLE, Greffier de paix à Saint-
Nicolas, procédera à !a Vente aux en
chères de diverses Réelles, appartenant
a la famille MARIN, d'Art-sur-Meurthe,
savoir :

13 hectares de blé en 24 pièces ;
2 hectares de seigle en 4 pièces ;
8^hectares d'avoine en 14 pièces;

Et diverses autres récoltes.

A C RÉ ESI T.

Le Grefflir vendeur,
40. Stanislas MIENVILLE.

Greffe de paix de Saint-Nicolas.

VENTE
D'UN

A VARANGEVILLE,
Le Mercredi 2 Juillet 1890, à deux

heures du soir, par le ministère de M6
MIENVILLE, Greffier de paix.

Pompe à bière, tables, chaises, lam
pes, verreries, cuisinière, tonneaux et
quantité d'autres objets.

Aa Comptant.
Le Greffier vendeur,

40. Stanislas MIENVILLE.

fi M P H fl R P pour cause de don~
A W t. Il %J il t ble emploi, au
quart de sa valeur réelle, une

De rapport et d'agrémeut,
A une heure de Nancy, comprenant

plusieurs bettes maisons avec écuries et
grandes dépendances, jardin et verger,
d'une contenance de plus de deux hec
tares et demi, clos de mars ; 5,000 francs
comptant, le reste en 10 ans, sans intérêts.
Magnifique occasion pour un jardinier,
un industriel ou un rentier.

S'adresser au bureau du journal. 1,
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iÔtèi ' des VeiltfS de NaiiCV Etud6S de M° SIMONNET, avoué à Briey, et de BP 60UL0N, décédé notaire! fifllËTp
(PASSAGE- DU €ÂSMQ). ' \ à Norrov-le-8^. i «^«* ï l

VENTE. APRÈS DÉCÈS
V

à Norroy-le-Sec

MARDI 1er JUILLET 1890, à deux
heures.

IliTP On demande de

! une boucfi e SaDS enfaDt> P»»r 8«er j
presser rue Sainte-Anne, n° 18,

974.

Lit, commode-toilette, armoire à glace,
armoire à portes pleines, table de nuit,
guéridon (le lout en acajou), lit. com-

Provenant de la succession de M. Jean-Pierre MAUTUÉ,
décédé rentier à Norroy-le-Sec.

1 Jjuî PJ0C™e' le SAMEDI S BILLET 1890, à une heure de l'après-midi,
!nL\i S i ^«^o^le-See, au domicile qui sera annoncé à son dc
caisse, parle mimsteie de M" AUBUftTIN, notaire à Briey, en qualité de

à la Vente aux Enchères publiques ©ES
... ésignalion et les mises à prix :

m miniatures, devant de feu, garniture 1» 151 Actions entièrement libérées de SOO fr chacune, de la
rïrS^ilIs? :ilfScr^ d°" jBanqUe de ^-the-et-Moselle, sous la raison sociale E. Thomas et C*.

Argenterie, literie, linge de corps,! 9o¥W(p„~ Mise à prix : 4o0 fr. l'uiie, soit.. 67,950 fr.
cuisinière, réchaud, vaisselle, batterie dé i pHTp Jx"? Cfeaa«f do 4^03^ fr. -y», montant d'une obligation sous-
cuisine, verrerie, table de, cuisine, buffet, !1oA ' , ,LePoux rorget, de Norroy-le-Sec, et les intérêts à 5 0[0 depuis
poêle, etc. | ie ^ avril lbb8.

Au Comptant et S ûjO en sus. S
Le Commissaire-Priseur,

292. LANNE.

- M1 «\ Le Man«ifacture de Chaiis-
rl?<nki*>LSUres de Frouard demande
djs_pjque^tfe prépareuses. 969. '

! f f N b!f ^TiVATËrmr^r^éTdT- i
ferme o 1 P'aCe de ^sseur de
Ser°UJaRfde Particulier, concierge ou

XXrZ B°Dne5 «férences.
ftaoresser au bureau du Journal. 888. ;

jslJ il f i 11 il tt g ï u il y?
i>© toiitas les Mapcli&ïidlses restant an

Telles que : Toiles en tous genres,- Mouchoirs, Serviettes de toilette,
de table, Torchons, Cretonnes, Schirtmgs, etc.

Paul BOUVIER, nm Raogrâff, 10, NANCYt

Services
766.

^v^j |«L__ ni—. ViBe^t-2.

BB

0$ MCIÏIJI
cordonniers pour

srjÇ de bons OU
HUE

noarr^t,ogeV:BonnerrXenceas.
- b dû,CS£er «u bureau du Journal. 966.

Iancy — rue

VRIERS

à la main

é o. -rt -, , Mise à prix : SOO fr.
i a «eux Créances d'ensemble Sl,656 fr. S5, montant de deux
obligations souscrites par Edouard-Dominique Quenelteet Dominique

j yuenette, de Conflans, et les intérêts à S 0|0 depuis le 22 novembre 1885.
1 ,„ rT _ . Mise à prix unique : 40,000 fr.

4_UneCreancede fi,SOO fr., montant d'une obligation souscrite

placeur, rue Raugraff, 7,
CÎ,iffyy / demande des Garçons
OoiImjï, de culture et des bonnes. 910

! Combinaison Sportive pour les Coœfscs
chacun, SANS "'"T"~ "

1 capital :
| 10© fr
1 50& fr

— $ANCY

de chevaux permettant 'à
très faiblePARIER, d'augmenter ses revenus avec un

rapportent

1,000 fr.

50 fr.

85© fr.

BO© fr.

B.OO© fr.

par an.

?j8"i

Ufo ptMIl Ut tonnelier, auj *• une créance de fi,5©« fr., montant d'une obligalion souscrite ]
courant, chez M. Adam, a Vézelise. 1. j par les époux Nicolas Boulangé, d'Aix, et les intérêts à S OpO depuis le

- ^ — [ oi mai ioo5.
0¥1 1 TDfliilftT «ne Broche ...

H I S tfyUiÈ enor — La^ k«-tt ^ - Mise à prix : 500 fr.
réclamer à M. Lucas, revendeur, rue des! m?i0„ "° ^fne« de 3,55© fr., montant d'une obligation souscrite
Quatre-Eglises, 22. ' 978. \ Ç r -S fP°"x. Jean-François Alexandre, d'Ozerailles, et les intérêts à 5 OiO

[ depuis le 29 janvier 1883.
I 11 Oil il PC une bonne machine! „> Mise à prix : l.OO© fr.
ft f ÇII U P- L abattre, marchant , 5M6w u,tt«'Séance de »,l 55 fr. 65 sur le sieur Joseph Waisse,
ayee 3 chevaux. Conditions avantageuses, f de Mercy-le-Bas, plus 600 fr. pour deux années de loyer échues depuis.
S adresser a M. Lommee, a Houdemont. j , Mise àJ j . 500 fr

pour cause de santé,
I rlpTim^ri^" Restaurant marchand
f ae^ins. 13 lits montés.

Pas de loyer. — Long bail
S'adresser au bureau du Journal. 703.

10,00© fr

Sécurité et garantie absolues.
Les envois de fonds doivent être faits à Monsieur Louis JACQUET, di-

recteur du Sport français, 9, rue Dom Calmet, à Nancy. 981.

DE PHOTOGRAPHIE
. e toM5, «... à céder.
S'adresser au bureau du Journal. 936.

de MARÉCHÂET^l
^ e «. — .«»-. aaBs une localité, à
vendre. — Clientèle assurée.

S'adresser au bureau da Journal.1 883„

I II F MUR F 40° heclolitr«s de
H I L II U il C VIN de pays, en
gros ou en détail, récoltes de 1888 et 89
de 20 à 45' fr. l'hectolitre,' chez M. Petit'
jean. marchand de bois, à Neuves-
Maisons. j_

â> MPlfUPP pour cause d'*~
I L El & El L grandissement, '

MACHINE A yAPEUR en très-bon état
de la forcé de 15 chevaux. '

Bonne occasion.

S'adresser au bureau du Journal. 7S8.

sapin depuis 9 îi,
chêne — 28 fr.

i &» métal — 3o fr

14, pi1*8 de l'Arsenal, Kancyl
^^ 642.

Greffe de paix de Saint-Nicolas.

I VF 1111BP un bon CAMION
<ï>^^ "«lil». presque neuf.

PodiImT''"6 des Moulins, n° 6, à
Font-a-Mousion. ' 9Q7'

ft-tn

1.

aux portes
„ . , T. _.._»..„» t „ „ de Nancy,
un APPARTEMENT tout meublé.

S'adresser au bureau du Journ?!. 1.

ï 6° Betix Créances d'ensemble 8,5©© fr. sur les époux Antoine
Launer, de Tucquegnieux, et les intérêts de S ans à 5 OpO.

f ». _T ^ Mise à pri-v unique : 8©0 fr.
- / Une Créance «le 8,62 5 fr. sur les mêmes époux Laurier.
| o0 ,T „ , Mise à prix : © fr. 5©

"y— ~ I «i fe ^eaîie,s d« 1,133 fr. 65 sur le sieur François Bossu et
Cabinet d'affaires PIERRON, ancien no- \ Alexandnne Bossu, sa fille, demeurant à Friauville.

taire, et LOUIS, ancien avoué, rue Dom] ~ Mise à prix : © fr 5©
Calmet, 1, a Nancy. 9» Une Créance de 9» fr. «5 sur le sieur Justin Theizen,'autrefois
--""--- une BOULANGERIE- a Norroy-le-Sec, actuellement à Havanee
U-L.OLn PATISSERIE. 176.1 Mise à prix : © fr. 5©

10 Une Créance de «as fr. 85 sur Jean-François Munier, autre
fois de Landres.

... _T Mise à prix : © fr. 5©
11 Une Créance de 6S8 fr. SS sur le sieur Rémond, autrefois de

Norroy-le-Sec.

Mise à prix : © fr. 5©

Total des mises à prix : Quatre vingt mille quatre
cent cinquante-deux francs SO centimes, ci 8©,452 fr. 5©

La vente se fera au plus offrant et dernier enchérisseur, au comptant
sous peme;de folle enchère immédiate. '

Dressé par l'avoué poursuivant soussigné.
Briey, le 2S juin 1890.

j Signé :

m sri? ~bPR beauCAFÉ aux envi-
«ailpHhi ^Vï rons de Nancy, avec
salle de danse. Bonne clientèle.

S adresser au bureau du Journal. 4SI.

Ancienne Maison BESSOM.

fl, 3neeei
7, Kwe Saint - Georges , 7 , an i er

1 i'fifltÊt Prieurs APPARTE-
iiof3ro¥trlMENTSaveeeau'de

S'adresser rue du Pont-Mouja, n° 14,
an 1er- '920.

\M1 f% ^

DE TOMBE.AÏWE.

I Confections, Chapeaux, Costumes d'enfants, Coupons de Tissus, soldés à des
prix exceptionnels. 9g2

r.t e -.ROPRIÉTE
£*ste sainte-Marguerite,

commune de Tomblaine, vaste maison et
^endances, 2 hect., avec pièce d'eau, !
ïïjXwle^ & DOR'CIVAG

Eau Céleste concentrée

notaire à Nancv. 754.

CHANGEMENT DE PROPRIÉTAIRE.

Le Dimanche 6 juillet, à 4 heures du ,
soir, il sera procédé, à la Mairie, à la' lo- j
cation de la fête patronale, qui'aura Heu i
les 3 et 3 août et le dimanche suivant. \
10 août. ' • ^ - -

983. Le Maire, Ch. LOUIS. I 88 centimes:

Vente de Peupliers,
Le Dimanche 6 juillet, à 3 heures du •

soir, il sera procédé, à la Mairie de Tom- i
blâme, a ia vente de 126 peupliers de la =
route de Tomblaine à Bosserville. ]

984. Le Maire, Ch. LOUIS.

Enregistrée Briey, le 25 juin 1890, folio 37, case 3. Reçu'un
: centimes: Signé : LEBRETON.

Coût de l'insertion : fr.

franc

80s lue Saii&É-Iïijeiei^ 8S.

JOLLIER, successeur.
810.

KANCY, S5 fii« «le® Botaînicains (a«i foad de ïa couv).
* fr. ZS la dose pouf 100 litres d'Eau Céleste.

Sulfate de cuivre et ammoniaque pour la préparation de l'Eau Céleste
et de la Bouillie Bordelaise.

Engrais complet Georges ViLLE pour la Vigne. 648

Mairie de Laxôii*

Le Dimanche 6'juillet 1890, à 3 heures '-
du soir, en' ia salle de la Mairie de Laxou '
il sera-procédé à la locstion de l'empla
cement des jeux et danses de ia fête pa
tronale -de'Laxou, qui aura lieu le 24
août prochain.

„,.„ Le Maire de Laxou,
9/6- CUGNOT.

Ti T* (> r" J T
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45, Rue Saint-Dizier
Seul autorisé par

45 [au Point Central),
s

-Ssislït iypy°- f- «s!^ s-Si; î
sSlêmèn Lv li „ 1 ' ^pioduits d'après un bas-relief exécuté «

Appariemenls à Louer
très bien situés rue Saint-Jean, n° 13, à
Nancy, en face la station du Tramway,
du prix de 450, 550 et 500 francs par an.

Pour traiter, s'adresser à M. GIRARD, ,
Agent d'affaires et Directeur de l'Office i
de PuMleifé, rue Saint-Georges, 21,!
à Nancy. 321, j

ft f fl î I F B à lonS bail> en {out ou I
H LIJU L iï partie, à partir du 1er 1
Janvier 1891, rue du faubourg Saint- j
Georges, à 5 minutes de la gare du che- !
min de fer : j

Grandes et belles CAVES voûtées, j
dont 011 pourrait faire un entrepôt: grands
HANGARS ; ECURIE pour 4 à 5 chevaux,
c' nombreuses Dépendances ; APPAR
TEMENT de huit pièces ; grand TER-
BAIN aboutissant à la Meurthe. — On
pourrait établir une belle brasserie dans
la propriété.

S'adresser, pour visiter, à Mme Husson-
i Beaujard, rue du faubourg St-Georges.

1 Q°o7. 454.

Horlogerie Brevetée.

a.. jlj> jyk. v UUli I
Membre de l'Ecole d'Horlogerie,

6, Rue de fa Faïencerie, à MÂÊ^CÏ (près le Marché).
Grand choix de Montres, Pendules, Réveils, Bijouterie or et argent.

", Par suite de décès

; à Bosserville.
'. Le mardi 8 juillet 1890, à 9 heures
- du matin, à Bosserville, au domicile
; mortuaire de M. Jean-François Cotel,

décédé propriétaire à Bosserville, à
la requête de sa veuve et de ses en
fants, Usera procédé par M8 Stanislas

. MIENVILLE, gradué en droit, gref-
; fier de paix à St-Nicolas, à la vente
1 d'un bon mobilier, consistant notam-
; ment en :

Batterie de cuisine, vaisselle, cou-
. verts et cuillères à café en Ruollz,

1 cuisinière en fonte, pétrin, 8 tables,
chaises, 2 armoires, secrétaire, table
de nuit, horloge, 1 canapé-lit, pièces
de toile pour draps et chemises.

3 bois de lit en acajou, noyer et
chêne, sommiers, matelas, plumons,
tiaversms, oieillers, couverlmes, du
vets.

Cuves, cuveaux, tendelins, bois de
chauffage, tonneaux, fagots, grand
van coffre, garniture de chariot, bou
teilles vides, planches.

Et quantité d'autres objets.
Am comptant.

Le Greffier vendeur,
41- Stanislas MIENVILLE.

Remontoirs or, depuis ... 4u& fr.
Gasnitures de cheminées, dep. 45 fr.

Boutons d'oreilles et Bagues, depuis
„. , "B fr 50
Chaînes or pour Dames, depuis ®8 fr.

Les autres Marchandises vendues dans les mêmes conditions de bon marché
et de bonne qualité.

Réparations d'Horlogerie et de Bijouterie garanties.
Nettoyages de Montres, garantis . . 8 fr. | Pose du grand ressort. Ifi.;

Les Réparations sont livrées très-promptement. 558

Greffe de Paix de Saint-Nicolas.

¥ E' il T E
D'UN BON

<ni

;©

ILAKTlPERM un Perroquet.
. - „„ . „»„„,, Le rapporter

rue du Téméraire, 17. Récompense. 1.

ft

Lofeation^de Châsses.
Le Dimanche 6 juillet prochain, à 2 !

heures 1/2 de l'apres-midi, dans la salle i
d adjudication de l'Hospice de Lasalle, à >
Pompey, il sera procédé à la location, S
pour six années, du droit de chasse daas l-
Jes forets, d'une étendue d'environ 92 '
hectares, que cet établissement possède '
sur le territoire de Pompey. i

Le Président de la Commission, j
979. Signé: J. VILLAUiîE.
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Isoas-Pi-éfeetupe â& Bpifey. |

DE TRAVAUX!
Le Lundi 7 juillet, à 2 heures, adjudi

cation sur soumissions cachetées, des
travaux^ci-après :

Mancé. — Réparation au presbytère...
•"yy-r-y: \ 2,520 fr. 58 c.

imemin d'intérêt commun n° 74. —
Construction de caniveaux pavés et di
vers a Homécourt....... 4,112 fr. 08 c.

977.

su
«T-S-

Etude de Me SAUNIER, notaire à Darney
(Vosges).

DOMAINE DE BONNEVAL
A VENDRE PAR ADJUDICATION j

En l'étude, le 4 Août 1890, à 2 heures, j
comprenant : !

1° Ferme des Granges, avec i
bergerie et parcelles de bois, 50 hectares
50 ares propres à herbage ;

2° Moulin de îionneval, 3 hec
tares 33 ares ;

3° Kt Forêt de 54 hectares 75 ares,
taillis sous futaie, essences chêne, hêtre
et sapin.

Le tout d'un seul contexte, sauf un pré
contenant 116 hectares 85 ares.

Pour lous renseignements s'adresser
audit Me SAUNIER. 980.

Etude de M* MARC, docteur en droit,
notaire a Nancy, rue des Quatre-
Eglises, n° 2.

ADJUDICATION VOLONTAIRE

Le Dimanche 6 Juillet 1890, après les
vêpres, en la maison commune de Cha-
fe il sera> par le ministère de M°
MARC, notaire, procédé à la vente par
adjudication'

i (t SI ft»

Située àChaligny-le-Val, Jardin der
rière, de 1 are 55 centiares y attenant,
entre Joly-Bernel et Joiy-Trotot,

Et d5un BATIMENT
Vis-à-vis cette maison,

Servant" d'éeùrïe, jardin derrière v atte
nant; entouré dé murs, entre Joly-Bernel
et Marcel Breton.

Appartenant aux enfants des époux
Gnllot-Jcandidier, décédés.

Pays de chasse et de poche. 342. !
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i E-ftnCR P.rése?te^ent, à l'U-
*% LyPts? sme de Corroierie de
Pagny-sur-Moselle, deux JOLIS APPAR
TEMENTS, dans un pavillon séparé,
fraîchement décorés.

I If C U |î R C "ou à toBep,
«l g L If P il L, pour la Saint-Jean,
S1«e entre ia gare et îe canal qui y ali
mente une tiïrbine de 10 chevaux de
force : une USINE propre à toute indus
trie. 5,000 mètres de superficie, Bâti-
ffients importants d'exploitation, Loge
ment d'habitation.

S'adresser à M. SENDRET, à Pagnv-
sar-Moselle. 60|. '

Fali|j(|iie de Couronnes Mortuaires
yrles, Métal, Fantaisie.

il II II EL if1 R If SU £ ferblantier,
chez M. Ahzant, à Jarville. l.

U 11 EJ L SI1 tt 11 ii L, ouvrier fer
blantier.

S'adresser au bureau du journal. 1.

«J 11 U LJfi «Il il E, tourneurs-
repousseurs, rue du Pont-César, n° 3 à
Nancy. 975;

§ 1 sans enfants

Y * - 1 •"xwsx" "- <" 6« demande une
place de CONCIERGE. - Références.

A occupe cet emploi 7 ans à Metz
S'adresser au bureau du Journal. 903.

$% tr sih W g H 11 p P°ur la cam-
rhrwwu i u .È? ** ®~ P88Qe, nn
COCHER sachant très-bien conduire,
mum d'excellentes références

Nancy ^ M> G1°5Se' ca"°^ier à
887.

m
:.llli?i4iU^

dans un chantier
de bois de chauf-

pour la scie cir-fage, nn bon scieur
culaire.

S'adresser au bureau du journal 959.

I-

Broches et Médailles de 4
d™^^, ï ir%yy$ïx%yt\ &>«

Médaille bronze, S2 millimètres
Bas-relief bronze, 17 centimètres de diamètre, sur chevalet velours

Pièce artistique recommandée aux amateurs

s

%

C
s

s

S>Rtt« da S.»oat-Monja
SâKCY.

Ma'° "ère, à s:

-> ue de l'Epine.
RÉPARA-

APPARTEMENT
„ garni, route de Maron

a Villers les-Nancy.
S'adresser au bureau da journal. 1.

i P F 11 P U de suite> ÉPICERIE
r7»„ hM.^ " faisant plus de 100,000
francs d'aftaires par an. située sur une
des meilleures places de Nan.y.

cinq pour cent,
années.

S'adrestsr-au bureau du Journal 949

a emprunter
,„ 6,000 francs,

remboursable en six

—- —™.~...».i. (j.ara ue ixan.y.

TRASBOURG, 5, . S «dresser à M. FRU30URG, 33,
'Epine. ' Ma Hache, â Nancy.

rue de
325.

816

l'tude de Me CHARLET, notaire
à Haroué.

HOUTEAÎJTÉS - Place Lafayette -«Y,
Mise en Vente des Nouveautés de la Saison

Co«iSf'~ ï^,^^D8.M^^ts pour Enfants, Jupes, Jupons,
confectionné. - Gants BnZXXJ' r ,' Couvertures, Chemises, Linge

Satinettes ImpSes, St^Sphi^^8 P°Ur ameublements'
Affaires exceptionnelles en Tissus de REIMS et en tous genres. 650.

LOCATION DE CHÂSSES.

^rX^T *« BeaaUan-Crïoï
rH4rtLPTC6dé' Par le ministère de JP

territoire l$ù&™t f'»»», située

nanc^ u environ 98 heclare^ ue conte
idresser à

206.

"pur&^Sheclarei.
y, "X^1' notaire a Haroué.

% || de suite, plusieurs pe-
... „ P tites Epiceries, Frui

teries, marchands de vins, Hôtels, Bou
langeries, Boucheries. Calés.

S'adresser à Mi FRIBOURG, agent
d affaires, 33, rue de îa Hache, à Nancy.

325.

iS-l

um 11 r m $ IIIIP de 5I!i"le deûx
CHArIoE11^^ ^ MÊ - OUVRIERS
LHAltliONS et deux MARECHAUX

S adresser à M. Aug. Evrard, charron-
forgeron, faubourg St-MHBuy, - Tou°

970

~)Ç «n bon EM-
JL PLOYE et m,
l'épicerie , chi-y. Ch.APPRENTI pour

RENE, à Nancy.
On ne répond pas aux lettres 961.

UiE MAISG
bon d«saiïtitî«u£'.

S'adresser au bureau du Journal

, sii/ini lift LUfiil iJlîiis
' Par suite de résiliation de bail

â ART-SUR-MEURTHE.
• Le Lundi 7 juillet 1890, à dix heu-
" ^es .P,r,écises du matin, au domicile
. de Mlles Marin, propriétaire à Art-

sur-Meurthe, à la requête des dites
- demoiselles et de M. Eugène Marin,
; cultivateur à Rehainviller, agissant

en qualité d'administrateur des biens
i m ï?ml veuve Edouard Marin et de
I vi. jimiie Mann, il sera procédé par
| i?Tr1?1"lstère de M» Stanislas MIEN-
| U^E gradué en droit, greffier de
Ë Paix a Saint-Nicolas, à la vente d'un
I ^ yn de Culture, comprenant :
1 tu torts et jeunes chevaux, dont
I une belle jument âgée de S ans; -
j à juments suivies de leurs poulains.
I „ 5,bonnes, saches laitières, dont 3

prêtes à vêler; 3 génisses.
I nX ël°l chanols; 1 petit chariot, 1

enar-à-bancs, 2 charrues (système
Dombasle , 1 scarificateur, 1 houe à
tiïfi iï ' mrseu' d Jeu de Perses ar-

| iculees (Dombasle), î étaupinière,
L,,^ U', tombei'eau, brouettes,

I 1 1 !'" ^P*11 chai-loi, plusieurs
pane, a échelles, hamacs de culture

I et de char-a bancs, ^ les attirails
i d un bon tram de culture.

' XZtttesyc^^y'^.
de Broderies
demande un

727.

Une grande cuisinière en
0 tonneaux de diverses contenance^

f* b sL II !„, „ „ a^
elat. — S'adresser
vigneron à Frolois.

un CHAR A BANCS
à soufflet, en bon'
a M. Joseph Remy .

971.

fonte,

8 hectolitres
récolte, 5.

Très-bien située, dans un quartier
des plus populeux, à Nancy,

S'adresser à M. GIRARD, Directeur de
l'Office d© Publicité, rue Saint-
Georges, 21, à Nancy. 321

Â TENDRE A L'ÀMIÂBLE

A LOUER,

.... TRICYCLES n.
Des premières Maisons françaises et anglaises.

Pris exceptionnelTTTF^iutés de paiement.

;0NN

A troi

\ï r'f. I

17 hP« 1S kilomètres de Nancy.
Jouis J' d«t " h^ares en pré.

««.^gS^S; BODBSIBR, notai™,

ATEL

> P" É G ï A. t,

POUR LA

SIPâiiâT

L0CÂTÏ0N

ET

É G H A m[G 13

VÉLOCIPÈDES

ipinal
Gollég-e , 3.

MACÏÏÏ1ES A COTOEE PERPECTlOMïTÉES. m.

Spécialité de Produits

J ne pour fruits. .. 1.50 le litre.
Esprit ,!„ - — supérieure 1.90 —

. liqueurs de Vm rectlfié Pour
rieure, JJ^1™ d Algérie, qualité supé-

! priéié provenance directe de Ja pro-
| •••;;• } fr- le 1/2 kilo.

L,3;eRÉNÉ
%- Rouf ii : ht-Geor9es, 26, NANCY.
i ^ ville pourCîesUea^mHiUUtioii des droils
I 10 htres' " les eau^de-Tie, à partir de

967. \

AVEC J&'ruïî^
| Située à Malzéville, rue d'Amance, 6.
j S'adresser à Me COLLIN, notaire à
Nancy, rue de la Hache, 64. 336.

Etudes de M* PAUL et ANDBÉ^tâïr^
à Nancy.

LiCITÂT.ON AMIABLE.
Le Mercredi 2 Juillet 1890, à deux

heures, en l'étude de M<= PAUL, rue de
la Monnaie, 4,

Par Adjudication définitive
5 s g as r- k» * . n '

ip 5 BELLES MAI-
_.. _„!!., SONS neuves dnn>

une rue de la Croix de Bourgogne 'n° IS
comprenant 9 pièces, cavls guéusées
cour et eaux de Moselle. Prix • 12 fiflf1 fr'
Trois boulevard Lobau, X"\i iflUl
chacune 15 pièces, beau jardin, eaux de
Wn%et CabiDet.à Cha1"e éWe. Prix
no' ir? b.i °°? mem^ b°uïevard Lobau,
i3,000 fr. — Grande facilité de paiement
pour ie tout.

S'adresser à M Schmisser, entrepre
neur, boulevard Lobau, n° 9. 940.

Propriétaires,
\f% PRÉPARÉES,
-*X toutes nuances,

- - -%J prix exception
nel : 4 fcc le Kilog. *

Eau céleste concentré
SO e. le litre.

A. VOÏGWIEH fils aîné,
Grande-Rue (Vil!e-Yi?ille), n° 127

nnr,"ï-,de vindeladenii!.P
;^01u^°^fe£f--uve,C
^xj:xfxisrv^-
•vront payer compSî NlC°lM
caution; 2Mesafrtn^;.._r" -luuIir

M

ou foUÎ-'
bèreronUvanUe3CSin!n^Squisei
que 2 i/a 0/0, de frfntvSDaier'
GbEMTJoSQd'au1iNovbmbs

I* Greffier vendeur,
Stanislas MIENVIL'

5-

SAISON typo y.TAT

a^rslea jours, du 13 Mai 1°"'' ?™a"-es.
TWatre et Concerts a &' ° ^ *<**<**

Dames.-Salons dejeux ào'Xr,"SaIoui'<îservé
Trajet dtreoUn cL^fT?1™. «

Tous 'esre„Se,gnemsntTscZn"fe fer
ici-lro: Administration S*'W"1""

n°

678.

SISE A NANCY, ,
Rue des Ponts, m0 ^4

élevée sur caves d'un rez-de-chaussée
étage et greniers; superficie, 187 mètres

des°loycrsCe immédiatePar la Perception
Mise à prix d'adjudica-

Kerenu ls5«Ofr
FACILITES DK PAIEMENT

, S'adresser, pour tous renseignements
a Nancy : soit à M^ PAUL, notaire? ™é
de la Monnaie, n° 4 ; soit à Me ANDRE
notaire, rue de la Constitution, n» S '

3S8.

MAISON de CÂIPAGIE
Sise à DIEULOUARD, à proximité

de Nancy et de Poni-à-Mousson

A LOUER,
Pour le 1er Septembre 1890.

Cette propriété se compose de :
Cuisine, salle à manger, salon et bil

lard au rez-de-chaussée ;
4 chambres à coucher au 1er étage ; !
2 chambres de bonnes et greniers au»- !

dessus ; i
Ecuries, Remise, Bougerie, Buanderie \

et Bûcher ; i
Et JARDIN de 30 ares. 5
Le tout clos de murs. C

Appartenant à Mme MESSAIN. g
Pour visiter l'immeuble, s'adresser à ^

MM. GOUVY, locataires actuels ; £
Et pour traiter, à M6 XARDEL, notaire ;

à Thiaucourt. 674, .-

EUe8sontsouverai7pT -
les maux aSnesc°nti

les" Renvois de ail9 f '
Nausées, les pftuf^ <
Vomissements leGnl'4
ment de l'estomac S
l'intestin et sup^i^f'.'
Migraines, les^Saus
tête,les Somnolencefn
venant de Digesif^fP'
rieuses. Exiger le n?m

sur chaque capsuie K

Le gérant : Emile SW-

Nancy, imprimerie HINZELIN -
rue Saint-Dùier, ,7i. \
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e taoïe, depuis 32 fr. la douzaine
à café,>, aepuis 1 O fr.

Tous les Articles sont marqués en chiffres connus. — Èr^nyi
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Bicycles - Bicyclettes - Tricycles â Tandems u
PERFECTIONNES DE TOUS SYSTÈMES
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MECANICIENS
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MOBÈLES EMT1È1EME1T NOUVEAUX
Envoi franco des Cïataiogixes illustrés

LEÇONS GBfeTiifTES ATOUT ACQUÉREUR
L0C1TI0N a ÉCHANGE - ATELIER SPÉCIAL DE RÉPARATIONS

Soutes nos Machines sont garanties contre tous défauts de fabrication

. •': SEOLS AGENXS DE LA MAISON

tîXJjRXU & HAUTIN, be Paris
Membres du Jobï, Hors concours, Exposition Universelle - Paris, 1889
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îfP On demande de PftlJTf U SI 1 TI
î f l£. suite uno FEMMH bUff 1 1 ff ÎI Ri Illl Si I L. suite uno FEMMH i$\

ou mariée sans enfant, pour gérer j
lucherie. _ '
resser rae Sainte-Anne, n° 18, à ,

974. ]

ifFi
lie toutes ies îïa.ï'eïià.adises "restant ea lagasiii.

Telles que : Toiles en tous genres, Bïoachoirs, Serviettes de toilette, Services
Tn rPrtwnl.««^ Pi.arnnnn. C /.Kii-f Ir. na &i r< 766.

M
S La Manufacture de Chans-

. sures de Frouard demande
[lieuses et des prépareuses. 969. !

bon CULTIVATEUR, marié, de - i
mande place de régisseur de |

ou garde particulier, concierge ou .
. — Bonnes références. i
îresser au bureau du Journal. 888. '

B(

de table, Torchons, Cretonnes, Schirtmgs, etc.

rue lauorai ),N

;n DE PHOTOGRAPHIE
[ O à céder.

S'adresser au bureau du Journal. 956.

;g| de MARÉCIIAlLTmil
... . ._. __ _ —^ fil dans une localité, à
w&mûir'e. — Clientèle assurée.

S'adresser au bureau du Journal.1 883 s'

I tt r 400, hectolitres de
_ - _ I H t VIN de pays, en
gros ou en détail, récoltes de 1888 et 89
de 20 à 48 fr. l'hectolitre,' chez M. Petit-
jean, marchand de bois, à Neuves-
Maisons, j

>ifi I E° de bons OU-
kjs s», ?ss n m y C vriers

miers pour le cousu à la main ;
s et logés. Bonnes références.
Iresier au bureau du Journal. 966.

it P P placeur, rue Raugraff, 7,
"A Y 1 demande des Garçons
irs, de culture et des bonnes." 910

1C Ft C Q pour cause de santé,
J LU t. fil Restaurant marchand
s, 13 lits montés.

de loyer. — Long bail.
Iresser au bureau du Journal. 703.

'Rfsi1B£ unbon GAMI0N
L Pi fcf II t presque neuf.
iresser rue des Moulins, n° 6, à
i-Mousson. 907.

ancy — 99 rue Bom Calmet, 9 — Rîancy < b. m

tï<** c~ f| beau CAFÉ aus erm-

1 Combinaison Sportive pour les Courses de chevaux permettant à
| chacun, SANS PARIER, d'augmenter ses revenus avec un très faible
capital :

i lOO fr. rapportent 50 fr. par an.
j 500 fr. — SB© fr. —
i 1,000 fr. -- SO© fr. —

10,000 fr. — 5,®00 fr. —

j Sécurité et garantie absolues.
< Les envois de fonds doivent être faits à Monsieur Louis JACQUET, di-
_ reeteur du Sport français, 9, rue Dom Calmet, à Nancy. 981.

j Ancienne Maison RES30N.

sjjft, Successeur
Saint - Georges , 7 , au 1er.

fï RIP Pour cause d'a-
. _ _ _.. Il H C grandissement,
MACHINE1 A yAPEUR en très-bon état
de la forcé de 15 chevaux. '

Bonne occasion.

S'adresser au bureau du Journal. 7S8.

sapin depuis 9 fr!
„ chêne — 28 fr

I l~ métal — 3S fr
is pï<*e de l'Arsenal, Kaney.

642.

Greffe de paix de Saint-Nicolas.

__tj4 rons de Nancy, avec
le danse. Bonne clientèle.
Iresser au bureau du Journal. 4SI.

vTndrë~prôprïétê
Ko Sainte-Marguerite, -,
une de Tomblaine, vaste maison et î
idances, 2 hect., avec pièce d'eau, !

- » « _ !^w EœM tes *r^. K^ay -«aas?- fcljB

Confections, Chapeaux, Costumes d'enfants, Coupons de Tissus, soldés à des
prix exceptionnels. q^.

Eau Céleste concentrée
er et vigne. S'adres. à M. Godfroy, ^-r-rT-nv/r-r-ivTATv-r^, „
^ -- ' '"-- CHEMINANT & DOR'CIVAGlabite, et pour traiter à Me Dagand
« a Nancy. 734

NGEMENT DE PROPRIÉTAIRE."

*kix LHuntn I
|, Mue Saiat-BIziei», 82.

LLIERj successeur.
810.

WAWCY, 8, rae des BomÎK'ieairis (aa fond de la coup).
4 fr. »5 la dose pour 100 litres d'Eau Céleste.

Sulfate de cuivre et ammoniaque pour la préparation de l'Eau Céleste
et de la Bouillie Bordelaise.

Engrais complet Georges VILLE pour la Vigne. 648

y-' 1
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= r 41

1

U

i]

parlements à Louer
ien situés rue Saint-Jean, n° 13, à i
;, en face Ja station du Tramway, 1
|X de 4o0, 550 et 500 francs par an j
ir traiter, s'adresser à M. GIRARD, 1
. a affaires et Directeur de l'Office 1
^ïiMieité, rue Saint-Georges 21 '

e± 321. '|
* Û ^ ,onS bail, en tout ou ]

-- -„sr" partie, à partir du 1er 1
-rr 1891, rue du faubourg Saint
es à o minutes de la gare du che-
e fer : 1

ndes et belles CAVES voûtées,

fîi'

Horlogerie Brevetée.

T
T

jy&- v \_j t,_j

Membre de l'Ecole d'Horlogerie,

e'Mue de la Faïencei*ie< à NANCY \$to le Marché).

'} Par suite de décès

: à Bosserville.
) Le mardi 8 juillet 1890, à 9 heures
* du matin, à Bosserville, au domicile
\ mortuaire de M. Jean-François Golel,
. décédé propriétaire à Bosserville,' à

la requête de sa veuve et de ses en
fants, il sera procédé par Me Stanislas

-, MIENVILLE, gradué en droit, gref-
: fier de paix à St-Nicolas, à la vente
l d'un bon mobilier, consistant notam-
; ment en :

r Batterie de cuisine, vaisselle, cou
verts et cuillères à café en Ruoltz,
1 cuisinière en fonte, pétrin, S tables,

. chaises, 2 armoires, secrétaire, table
de nuit, horloge, 1 canapé-lit, pièces
de toile pour draps et chemises.

3 bois de lit en acajou, noyer et
chêne, sommiers, matelas, plumons,
traversins, oreillers, couvertuies, du
vets.

Cuves, cuveaux, tendelins, bois de
chauffage, tonneaux, fagots, grand
van, coflre, garniture de chariot, bou
teilles vides, planches.

Et quantité d'autres objets.
Aïs eompÉante

Le Greffier vendeur,
41- Stanislas MIENVILLE.

Grand choix de Montres, Pendules, Réveils, Rijoulerie or et argent.
Remontoirs or, depuis. 4lZ fr.
Garnitures de cheminées, dep. 45 fr.

Boutons d'oreilles et Bagues, depuis
U fr 5ffl

Chaînes or pour Dames, depuis SS fr.
Les autres Marchandises vendues dam les mêmes conditions de bon marché

et de bonne qualité

Jn pourrait faire'un râtrepôt-w^dï l ,v Réparations d'Horlogerie et de Rijouterie garanties.
JARS ; ECURIE pour 4 à 5 chevaux, , rvettoïages de Montres, garantis . . S fr. 1 Pose du grand ressort. . i n SS
mbreuses Dépendances ; APPAR- j Les Réparations sont livrées très-promptement " hIr

-Al de huit pièces; grand TER-!
, aboutissant à la Meurthe. — On I
m établir une belle brasserie dans
friété.

-iresser, pour visiter, à Mme Husson-
_-«rd, rue du faubourg St-Georges,

454.

\n

y

présentement, à l'U-
yy *r %? sme de Corroierie de
-%^'M("e,Ie' de«x JOLIS APPAR-
"ll l ?*as, nn Paillon séparé,
=«ment décorés.

t
- Usa

y^bnf ï
X - f.

1 - '**
I t; : 1 = 1

* 1 SZ ;

-JflE pour la Saint-Jean,
-aire ia gare et le canal qui v ali-
- unaeeTOEe de *? Chevaux de

1 nin ^E pi?m à tou,e indus-
, J,000 mètres de superficie, Bâti-

imporlants d'exploitation, Loge-
-1 habitation. 8

-iresser à M. SENDRET, à Pagnv-
^selle. 60| -

f'Tf DtRPI] «n Perroquet.
. ftlfi I tmtti Le rapporter

rue du Téméraire, 17. Récompense. 1.

chez M. Alizant, à Jarville. ^ Tl

m\ de suite un

bfan?iery'^EfmiliJt °UVrier fer"
S'adresser au bureau du journal. 1.

repousseurs, rue du Pont-César "^"""à
Nancy. ' 97g;

MENI sans enfants

demande une
place de CONCIERGE. - Références

A occupe cet emploi 7 ans à Metz.
S adresser au bureau du Journ»!. 903.

\,m\

^
"jqnc de Couronnes Mortuaires
Parles, Métal, Fantaisie.

y..

(lU ÛFFIâinP dansun chantier
UU ULIhmWL de bois de chauf-
tage, un bon scieur pour la scie cir
culaire.

S'adresser au bureau du journal. 959.

B appartement"
àVilïïr7^-Na?cygarni'r0lltèdeMar0n

S'adresser au bureau du journal. 1.

pour la cam-
rhnïiXîn '"*c?" " B' M "- P8gne, un
COCHER sachant très-bien conduire,
mum d excellente 1 références
1W 8er Ch<3Z M- Cl03Se' «a«ossier à
Aancy. 8g7_

emprunter

aCnnqéesP°Ur "*'™*^^
S'adresssr-au bureau du Journal 949

Mm ili»iPllI!1C desniiedeux
CH&&"$^Û¥- OUVRIERS
U1A.KRONS et deux MARECHAUX
fnrt!lreST tM- AuS- Evrard> charron-
forgeron, faubourg St-Mrasuy, a Toul

970.

ON DEiÂNDI un bon EM
PLOYÉ et un

Greffe de Paix de Saint-Nicolas.

¥ E il T E
D'UN BON

Par suite de résiliation de bail

& âRT-SUR-MEURTHE.
Le Lundi 7 juillet 1890, à dix heu

res précises du matin, au domicile
de Mlles Marin, propriétaire à Art-
sur-Meurthe, à la requête des dites
demoiselles et de M. Eugène Marin,
cultivateur à Rehainviller, agissant
en qualité d'administrateur des biens
de Mme veuve Edouard Marin et de
M. Emile Marin, il sera procédé par
J-e ministère de Me Stanislas MIEN
VILLE, gradué en droit, greffier de
paix à Saint-Nicolas, à la vente d'un
°^TJam de Clliture> comprenant :
10 forts et jeunes chevaux, dont

une belle jument âgée de S ans; —
0 juments suivies de leurs poulains.

b bonnes vaches laitières, dont 3
prêtes à vêler ; 3 génisses.

2 gros chariots, 1 petit chariot, 1
char-à-bancs, 2 charrues (système
Dombasle), 1 scarificateur, 1 houe à
cheval, 4 herses, 1 jeu de herses ar
ticulées (Dombasle), 1 étaupiniôre,
1 rouleau, tombereau, brouettes,
garniture de petit chariot, plusieurs
paires d échelles, harnais de culture
et de char-à bancs, el les attirails
d un bon tram de culture

" s -1 ~
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Naney, par porteurs un au 18 fi.
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DIMANCHE 29 JUIN

il heures. — Vin d'honneur offert

par la Cliorale Alsace-Lorraine aux
diverses sociétés.

1 heure. — Défilé des sociétés de

musique prenant part au Concours. —
Départ : place de la Carrière. — Itiné
raire : Place St-Epvre, place des Dames,
rue Lafayette, rue de la Pépinière, rue
des Michottes, rue Stanislas, place Sta
nislas. — Sur cette place, toutes les so
ciétés exécuteront : 1° Le Père la Vic

toire ; 2° la Marseillaise.
2 heures. — Concours d exécution

(entrée libre). — Orphéons: Théâtre
municipal, Hôtel des ventes, salle Jac
quot. — Harmonies : salle Poirel, salle
de l'agriculture, Eden Nancéien. — Fan
fares : Cirque, Gymnase, Cercle du Tra
vail, Casino, Tribunal de commerce,
Ecole supérieure de garçons,Ecole Drou
ot, Ecole Raugraff.

5 heures. — Concours d'honneur

(entrée libre). — Orphéons: Théâtre
municipal. — Harmonies : salle Poirel,
Eden Nancéien. — Fanfares: Cirque,
Cercle du Travail, Tribunal de com-
ni6rcc

6 heures. — Distribution des ré
compenses à la Pépinière.

8 heures 1t2.—Concert au Cirque.
10 heures.— Bals sur les places Vau-

démont, Mengin, à l'Eden, à la Renais
sance, au carrefour des rues du Montet
et de Strasbourg.

J JGUBKÈE DE SAMEDI

La ville

Samedi,'dès six heures du matin, tou
tes les cloches des églises carillonnent à
qui mieux mieux.

La ville s'éveille et peu à peu les rares
maisons qui n'étaient point pavoisées la
veille s'ornent à leur tour.

Depuis les fêtes de l'inauguration de
la statue Thiers, Nancy n'avait vu une
telle profusion de drapeaux. Il n'y a pas
jusqu'au moindre carrefour qui n'ait tenu
à honneur de pavoiser.

Les étrangers

Les nombreux trains du matin débar
quent une quantité de voyageurs venus
pour assister aux fêtes. L'encombre
ment est complet ; et malgré les trains
supplémentaires, bien des voyageurs
sont restés dans les gares. Par toutes les
roules arrivent des quantités de campa
gnards qui à pied, qui en voiture. Tous
veulent prendre part à la fête.

Les pauvres

A huit heures du matin, une foule d'in
digents se pressent aux abords des bu
reaux de bienfaisance de la rue Prima
tiale, cle FImpasse Bénit, de la rue de la
Charité. L'administration a bien fait les
choses, les pauvres sont contents.

Les préparâtes du banquet
A l'Hôtel-de-Ville, on met la dernière

main aus préparatifs du banquet. L en
trée est splendide, des massifs de vei-
dure et de plantes échelonnes sur 1 es
calier forment une entrée 1res pittores
que.

A la Synagogue

D<=s trophées de drapeaux ornent les
colonnades du temple israôhte. La syna
gogue est décorée comme en ses plus
beaux jours de fête.

La foule des fidèles emplit les rangs
de stalles; au rez de chaussée, le^s hom
mes, les épaules couvertes deleoJiaipe
de soie, le chapeau sur la tête, — vieille
coutume à laquelle les mfs devraient
Men renoncer - le livre do prières a la
main, et, dans la galerie du 1- étage en-
-<re l'orgue aux divins murmures et 1 au
tel d'où partent les chants, les dames
israélites de Nancy formant une cou
ronne de jolies adoratrices du Dieu d I-

Nous apercevons dans le chœur M.
Royé, adjoint au maire, M. Roch, délé
gué de M. le Préfet et plusieurs étudiants
envoyés par le groupe de la jeunesse
universitaire.

M. Osiris et son secrétaire sont assis
au premier banc, vis-à-vis les représen
tants de l'administration israélite de
Nancy : MM. Marx Aron, Simon Blocn,
Emile Weille, Coblentz et Lajeunesse-
Schwab.

Le rabbin de Toul — M. JBloch — se

dirige vers la chaire el prononce une pa
triotique allocution dont nous citerons
les principaux passages.

Messieurs et chers frères, dit-il en com
mençant, il y a un an environ, dans les
premiers jours du mois do mai, des céré
monies patriotiques étaient célébrées dans
toutes les synagogues de France, il s'agis
sait du cenlonaire de la Révolution fran
çaise.

Israélites, nous avons uni la pensée reli
gieuse à la pensée patriotique.

Notre devoir, en effet, était de remercier
par notre reconnaissance les bienfaits que
la révolution apporta à notre destinée dans
notre chère et bien aimée patrie.

Aujourd'hui, c'est une cérémonie locale
qni nous réunit dans ce temple, pour une
fête locale qui, à la vérité, est une fêle pour
ia Franee entière.

Voilà pourquoi nous nous empressons
d'associer notre nom au judaïsme de toute
la France.

Jeanne d'Arc, en cette circonstance, n'ap
partient à aucun culte. Ce fut une héroïne
qui sut relever les courages abattus en des
jours de tristesse el d'abattement, ct qui
donna sa vie pour le salut de son pays.

Le patriotisme n'est l'apanage de per
sonne, il n'v a en France que des Français,

tous animés des mêmes sentiments des de

voirs patriotiques.
Qu'est-ce en effet que cette solennité, si

non la glorification de la bravoure, du dé
vouement, qui offre à notre conduite les
exemples les plus féconds ?

Le judaïsme ne saurait donc demeurer
étranger à tout ce qui touche les souvenirs
les plus chers à la Franco...

Le rabbin continue en justifiant ses
coreligionnaires des attaques injustes
dont ils sont l'objet, à propos des senti
ments de Patrie. Il retrace l'histoiie des

Hébreux et y puise des exemples de dé
vouements patriotiques chez les femmes,
par exemple Deborah, qui délivra le
peuple d'Israël.

Et Esther I qui offrit sa vie pour la vie
de son peuple! et la pieuse et belle Ju
dith, qui, usant de ruse et d'aitifice, pé
nètre dans la tente d'Holopherne et le
tue pour délivrer ses frères esclaves.

De nos jours même, ne connaissons-nous
pas une juive, sur la poitrine de laquelle
brille la croix de la Légion d'honneur ot
qui a montré pendant la dernière guerre
que l'esprit de sacrifice est encore de notre
temps ?

Le rabbin termine enfin son discours
en faisant encore une lois appel à l'union
la plus intime de tous les citoyens de
notre patrie.

A la Cathédrale

Tous les angles, toutes les corni
ches et jusqu'aux moindres aspérités de
la façade, tout est garni de drapeaux.

L'entrée de la nef offre un coup d œil
ravissant : de quelque côté que l'œil se
porte, il n'aperçoit qu'éussons, drapeaux,
oriflammes et étendards. r

Deux guerriers autiques armes de
pied en cap forment de chaque côte la
garde d'entrée. Contre les parois laté
rales d'immenses trophées d'armes an
ciennes et panoplies sont accrochées.

Sur les piliers, de petits écussons aux
armes de chacune des villes suivantes :
Domremy. Saint-Nicolas, Chinon, Jar
geau, Patay, Orléans, Nancy. Compiè
gne et Rouen. Partout des guirlandes de
mousse et des profusions de drapeaux
lorrains. Le chœur est splendidement dé
coré, les tentures sont magnifiques. En
face ' la chaire, une Jeanne d Arc en
fonte bronzée semble inspirer les pa
roles du prédicateur. L'ensemble de cetle
éo-lise est réellement charmant. Le
meilleur goût a présidé à l'ornementa-

10]3ien avant l'heure fixée pour la céré
monie toutes les places avaient ete enva
hies. , _ ., .„ . .,

L'évêque de Saint-Dio officiait. _ _
La quête faiie par Mmes la générale

HervéetSerre.MmesduHaldatetBarbey,
membres descendants de la famille de
Jeanne d'Arc, a été fructueuse. _

M Turinaz a fait un sermon de cir
constance duquel nous détachons les pas
sages suivants :

Grâce à un généreux bienfaiteur et à mi
artiste de grand talent, Nancy peut enfan
s'unir à ces magnifiques et universelles ma-

niEtSnoù°s"S;-,atholiqnes. nous sommes ici,
sous les voûtes de ce temple.pour faire mon
ter vers Dieu les chants de notre reconnais
sance, pour unir la voix do l'église aux ac
cents du patriotisme, la sainte bannière de
Jeanne d'Arc au drapeau nationalctrappro-
cher tous les cœurs devant l'image delà li
bératrice et de la rédemptrice de la France.
Nous venons célébrer une fête lorraine, une
fête française et une fête religieuse.

Monseigneur, vous êtes l'évêque de Dom
remy et de Jeanne d'Arc : la première place
vous était due en cette grande fête. Nous sa-
vens avec quel zèle vous poursuivez l'œu
vre de votre prédécesseur vénéré el ce qu'on
peut attendre de votre cœur pour élever a
la vierge libératrice un monument digne de
vous, digne de la Lorraine et de la France.

Je remercie avec l'émotion de la plus sin
cère reconnaissance les représentants de la
magistrature, de J'armée, de la ville de
Nancy, des diverses administrations, tous
ceux qui ont répondu à notre appel et qui
sont venus honorer avec nous la jeune fille
inspirée de Dieu qui sauva notre pays et
qui lui apparaît encore comme l'ange de la
Patrie et de la victoire.

Lichtenberger. Hecht,Schlagdenhaufen,
Duvernois, Lederlin. Une délégation du
Barreau, du Conseil municipal et des
étudiants y avait été également envoyée.
Le préfet avait délégué son chef de cabi
net, M. Gaulier. Après la célébration du
service religieux, M. Nyegaard, pasteur,
a pris la parole. Il s'est empressé, dit-il,
de référer au désir exprimé par la ville,
qu'un service spécial fût fait en l'hon
neur de l'inauguration de la statue de
Jeanne d'Arc.

Le véritable caractère de cette fête n'est pas
religieux; c'est une fête d'abord patriotique
et à ce titre tous les Français doivent s'y
associer du fond du cœur.

Jeanne d'Arc a été uno chrétienne. Elle

n'appartient pas à notre église, mais on peut
dire qu'elle y appartient autant qu'à la sienne,
puisque c'est sa propre église qui l'a livrée à
la mort. Cela reste constant malgré tout ce
que les évoques ont fait depuis pour rache
ter leurs torts.

M. Niegaard fait ressortir le caractère
personnel et indépendant de sa piété. 11
cite quelques traits sublimes de son his
toire et principalement de son procès où
elle refuse noblement d'obéir aux lois
de l'église : elle ne connaît que Dieu ; à
lui seul elle veut obéir.

On a représenté, dit M. le Pasteur, Jeanne
d'Arc de bien des manières : à genoux, à
cheval, sur les remparts d'Orléans, mais on
devrait la représenter refusant de courber
le front sous les anathèmes des princes de
l'église. .

Oui, Jeanne d'Arc a ete vraiment une hé
roïne de la liberté de conscience.

Un autre trait du caractère de 1 héroïne
c'est la charité, chose admirable chez elle.

Après le combat, elle pleurait comme un
enfant devant les cadavres des ennemis.
C'était plus avec son étendard qu'avec son
épée qu'elle combattait. En mourant même,
elle pardonnait à ses bourreaux.

Aussi ce qui fait la grandeur suprême de
Jeanne d'Arc, ce n'est pas seulement son
héroïsme et son couiage, ce sont toutes les
qualités de son caractère. .

Aussi, dit en finissant M. Nyegaard. ja
mais on ne réussira à mettre Jeanne d'Arc
à la tête d'une »ecle religieuse. Elle appar
tient aussi bien aux catholiques qu aux pro-
testantset aux israélites: elle appartient a la
France.

le Pasteur, dans une magnifique
formule l'espoir que, a la

prochaine guerre, on verra beaucoup de
héros et d'héroïnes inspirés de 1 exemple
de Jeanne la Lorraine, la libératrice cie
ia France.

A Toul

Un wagon spécial avait été réservé aux
autorités0 administratives se rendant a
Toul au-devant des ministres dans te
trainquipartdeNancyàllh. 10 pour
Ghalindrey. ,. ,

M le Préfet et MM. les Sous-Preiets,
cle Briev et de Lunéville, accompagnes
de MM."Zaepfel, Kinsbourg, Boulin ei
Vallée, conseillers de préfecture.soin re- ,
eus à leur arrivée à la gare par M. Des- |
marets, chef de gare, qui les accompa- \£^
«na jusqu'au wagon.

Dans un compartiment montent
Pol Honnoré et Paul Weill. délégués des
étudiants, pour lecevoir les ministres a
leur entrée dans le département.

A midi 32. le train stoppe a loul.
M. de Sahune, sous-preiet et M. \lan-

oinoi maire,reçoivent ies autorités à leur
descente du train. ,.

P*r lo train d'Onent viennent de i\an-
MM Leclaire. Sequer, Pionnier et

déléoués des étudiants et M.Mar-
' ' Figaro.

arrive à

est

tSIT sur la voie et joua la Marseillai-

M.

péroraison,

L Frouard, le maire et le conseil mu
nicipal se présentent aux ministres aux
sons de la Marseillaise.

M Barbey répond à M. Perrin, maire
de Frouard. et M. le préfet ajoute quel
ques mots.

Le train arrive en gare à l'heure exac
te malgré les arrêts exceptionnels.

A la gare de Nancy

Les ministres ont été reçus à la gare
de Nancv par M. Adam, maire, assisté
de ses adjoints et du Conseil municipal:
MM. les sénateurs Volland et Marquis ;
les députés Papelier, Cordier, Barrés et
Gabriel, ainsi que les députations et dé
légations de corps.

M. le général Hervé suivi de son état-
mjajor est venu saluer à son tour.

|a la sortie, les ministres sont l'objet
(Tune ovation sympathique, des cris de
f Vive la République ! », « Vive la Fran
ce ! » retentissent pendant qu'une musi
que, la fani'aie de Vouziers. joue la Mar-
seil taise.

Les ministres montent ensuite en voi-

tuie avec MM. Stéhelin .préfet, et Adam,
maire.

Dans la seconde voiture prennent pla
ce M.Du Mesnil, secrétaire de M.Devel-
le'. et M. l'amiral Vignes.
^Suivent ensuite les sénateurs, dépu
rés, municipalité, les délégations et la
Pic-se.

De la gare à la préfecture

Sur le parcours de la gare à la préfec
ture, les troupes forment la haie et les
musiques jouent la Marseillaise ; les
soldats présentent les armes. Tout cela
forme un efiet saisissant : la foule afflue

et la circulation est interrompue.
De tous côtés retentissent les cris de :

<* Vive la République ! »
A deux heures dix minutes, les minis

tres font leur entrée à la Préfecture.
MM. Barrés et Gabriel ont été siffles.

Incident

MM. Barrés et Gabriel — contre toute
Yogle — ont. avant la réception, deman
dé à être présentés particulièrement aux
deux ministres.

M. le Préfet Stéhelin a fait droit à leur
demande, les a fait entrer dans son ap
partement particulier où se tenaient
MM. Barbey et Develle et là. M.Gabriel,
prenant la paiole, a dit qu'il espéraiL que
les dissentiments politiques qui exis
taient encore disparaîtraient bientôt et
qu'il serait heureux de mettre tout son
dévouement au service de la Républi
que.

MM. les ministres ont tendu la main à
nos députés boulangistes et ceux-ci ont
quitté l'Hôtel de la Préfecture pour al
ler recueillir les sifflets qui
datent en \ille.

les atten-

Ala Préfecture

MMjtent à

cy

Krugg. „~~D---
tin-Duçard, correspondant du

Le conseil municipal de Toul
la gare et, bientôt le tram express

elID'un wagon spécial descendent M.Bar-
bev ministre de la marine, ei M. De
velle ministre de l'agriculture, sur 1 in
vitation de M. le Préfet qui les salue en
termes émus.

Tp cUis particulièrement heureux ct fier
^'vous saluer, Messieurs les Ministres à

- - loiram. Je suis

réception a eu lieu dans l'ordre
2 h. Ir2 à la Préfecture :

I. Autorités ayant rang individuel.
_ii. le premier président de la Cour
à'appel, M. le préfet de Meurthe-et-Mo
selle. M. l'évêque cle Nancy, M. le pro
cureur général. M. le président du Con
sistoire protestant.

II. Corps constitués el personnel des
rUii,Xinislrations. — La Cour d'appel,
lo Conseil Général, le seciétaire général,
les .sous-Préfets, le Conseil de Préfec
ture', le tribunal de première instance, le
Conseil municipal de Nancy et les fonc
tionnaires municipaux, lo recteur et
j corps académique, le Conseil d'arron-
fiis«emcnl. le clergé catholique, le con-

stoire protestant, le consistoire israé-
' le tribunal de commerce, la cham-

Je ne l'ignore pas, on a voulu faire re
tomber sur le clergé et sur l'église la con
damnation et la mort do l'angélique guer
rière.Mais l'évêque et les prêtres prévarica
teurs qui l'ont condamnée, étaient des Fran
çais comme ceux qui ont trahi, livré et ven
du Jeanne à l'Angleterre. Les uns et les au
tres ne représentent ni la France ni l'égli
se. Les catholiques ont toujours rcDronvé
les juges sacrilèges du tribunal de Rouen,
Dieu les a frappés dos foudies de sa ven
geance et aujourd'hui encore, avec plus d in
dignation que les adversaires de notre foi,
nous maudissons leur crime et nous flétris
sons leur mémoire.

Ce matin était arrivée la bannière de

Jeanne d'Arc à Domremy. Elle avait été
placée près de la statue.

Au premier rang avaient pris place près
du chœur: MM. les généraux Hervé,Hu-
got, Boitard, les colonels de la garnison,
de gendarmerie, les représentants de la
magistrature, du Parquet, M. Adam,
maire, MM. Maringer, Delcominete, ad
joints, M. Gauckler, secrétaire général
de la préfecture, etc.

On a beaucoup admiré le chœur de
Gravier et les solos de chant de M.
Guyot.

La cantate en l'honneur de Jeanne

d'Arc a été dite admirablement par
M. Ferry de Saint-Nicolas-du-Port.

Un cordon de sentinelles avait été
placé afin de maintenir la foule qui avait
envahi les transepts dès 8 heures du ma
tin.

Au Temple protestant

A dix heures avait lieu la cérémonie
du temple protestant, devant uue assis
tance assez nombreuse. La Faculté y était
représentée par MM, Grucker. Diebl,

a otre arrivée dans ce pays
ici l'interprète de la population qui vous re
serve le meilleur accueil.

M le préfet présente ses collabora
teurs MM. les sous-préfets. MM. les
conseillers de préfecture, le consed mu-
nicinal de Toul et les étudiants qui ont
tenu à venir saluer les ministres à la
frontière du département.

M Bârbev répond au préfet que le
gouvernement a l'œil fixé sur ce pays si
profondément sage et républicain

Il remercie la députation des étudiants
de Nancy qui ont su garder les meilleu
res traditions universitaires. _

M le Maire de Toul affirme au minis
tre le dévouement de la ville qu'il admi
nistre • l'arrondissement tout entier est
fermement attaché aux lois du pays.

M Paul Weill remercie M. le ministre
de'la bienveillance qu'il témoigne aux
étudiants. _

MJLeclaire ajoute que les étudiants
seront trop heureux de recevoir le dra
peau qu'il apporte des mains du ministre
de la marine, car si Nancy est une ville
universitaire, elle est aussi la patrie cle
vaillants soldats et de hardis marins qui
ont fait flotter si loin le drapeau fran-
ÇtilS. .. , , ..

M. Barbey répond que 1 armée et Ja
I marine ne font qu'un- ^ , ,,.

Des cris de : Vive la République, vi
vent les ministres, se font entendre.

Dans le wagon spécial se trouvaient
MM Marquis ot Volland venus au-de
vant du train à Lérouville, M. Daubrée.
directeur des forêts, M. Mallet, capitaine
de vaisseau, officier d'ordonnance du
ministre de la marine, M. Revoil. chef
do cabinet du minisire de l'agriculture,
et M. du Mesnil, chef de secrétariat.

A Bar-le-Duc, une musique se Irou-

sif

w'de commerce, les juges de paix, le
Commissaire central ct les commissai-
ÏÀ rie police, le conseil des prud'hom-

-- i'in°énieuren chef du département,
'^enieur en chef de la navigation, l"in-
'ing
oémeur en chef des mines.

l'Ecolere" ci'recteur du personnel de
L -"•' - le conservateur et le person-

foiesu<
nel (lé

tal. Ie „a
r]0s domaines

iorèts. le Iresoner-payeur gene-
direcleur de l'enregistrement et

le directeur des contribu-
direcleur des contribu

es rloua-

le directeur des postes et télégra-
le directeur des tabacs, le direc-

hnras, le parquet de la Cour, le
delà succursale de la banque

lo directeur de la 8- circous-
. l'inspecteur d'aca-

personnel de l'enseignement
=cole professionnelle cle l'Est,

lu

té militaire ; M. l'aumônier militaire ;
M. le colonel et les officiers de gendar
merie : M. le commandant elles officiers

du recrutement : MM. les adjoints du
génie : MM. les officiers d'administra-
Lion ; MM. tes officiers de la compagnie
du génie : M. le général Boitard et les of
ficiers de la 21* brigade; M. le général
Hugot et les officiers de la 22- brigade :
M. le général Mennessier dc la Lance et
les officiers du 12- dragons.

IV. Les délégations des.^sociélés.—As
sociation fraternelle de prévoyance et de
secours mutuels des emplojrés et voya
geurs de la ville de Nancy ; Cercle 'du
travail ; Société centrale d'Agriculture ;
Société des familles : Société de géogra
phie de l'Est ; Société centrale d'horti
culture ; Société de prévoyance et de se
cours mutuels de Nancy : Société de se
cours mutuels d'Alsace-Lorraine]: Union
de la Jeunesse -lorraine ; Société de se
cours mutuels des israélites.

M. le Recteur

Le Recteur de l'Académie a fait

discours dont voici la péroraison :
L'Université de Nancy est prête par

science pour le service de la Patrie et de
République.

M. Barbey a répondu sans cependant
s'engagera donner l'espoir de voir créer
l'Université à Nancy.

M. l'Evêque de Nancy

M. l'évêque Turinaz fait une allocu
tion vibrante de patriotisme à laqnelle
M. Barbey répond.

Ils se séparent sur une cordiale poi
gnée de mains.

L'évêque est revenu présenter le cler
gé du diocèse : il a dit : « que ce clergé
s'unissait avec lui dans les sentiments

de respect que l'on doit augouveniement
et qu'il était heureux de venir saluer les
réprésentants du gouvernement à cette
fête patriotique.
— *—

L'INAUGURATION DE LA STATUE

di,-pctes„ e directeur des c

KsiS^tè*. le clirecteur de
lies

plies
tcur de»
directeur

^S^éinlentiaire
fXlelle personnel
dcU irel'écoleri
prl pHeur spécial du service de l'ex-
11"-sJl tien commerciale ct les commis-
Tjloiiauc» ^rveillance administrative,les
lui'es ca V';nSpecteur divisionnaire du

un

Ja

la

JLa statue

Sur la place Lafayette une longue tri
bune, divisée en taois parties, et couver
te d'un immense vélum, est disposée
face à la statue.

La police, les piquets, ont peine à
contenir la foule qui fait irruption par les
voies d'alentour.

Au pied de la statue deux couronnes
ont été déposées par les anciens élèves
du lycée de Metz et les officiers retrai
tés de Nancy.

M. le Maire préside : à sa droite, M. le
ministre de la marine, à sa gauche, M. le
ministre de l'agriculture.

A leurs côtés se trouvent immédiate

ment M. le général Hervé, M. le Préfet.
M. Osiris, M. Fremiel, M. le général

tonSUi des'eiifants dans l'industrie, ms
lra!a„,, ,]PS enfants assistés.
^ Vrofesseur départemental d'agn-
y ' ii commission administrative

mlifelceà civils de "Nancy, la com-
'les h0*?1 „(iministrativc du bureau de
mission < lo conseii central d'hy-
bienialSlU ,vice d'assistance médicale ct
giène.l?^ pers0nnel de la préfecture
le ^aCC 'l\ce vicinal, le directeur et le
*À du i de l'asile ete Maréville, le di-
oersor-nu 1)erSonnel de l'école d'agri-
teetcur et w i.

,uiu"Vfips poict
':ateulJ ilnn de sapeurs pompiers,
lu yy0lllrEtat-major ei le corps de

111 ' ,T< officiers de la garnison -
UM. l,s,"'[ de division, commandant
11. légion état-major. M. le chef du
t'armes els"iajor particulier duge-
ténie ei 1etai s0lis-intenclants militai-

S ]e medecin chef el le corps de san-

iec-it-^ ;jnthieu de Dombasle, le yérifi-
ïuitui'Vr^ids et mesures, les officiers

Boitard. M. le Procureur el M. Debi
dour à droite.

A gauche, M. le Premier président.
Mgr l'Evêque.M. le général Hugot, M.
le. Recteur, M. Daubrée et M. Léon
Clérv.

Puis MM. les sénateurs et députés.
Au second rang prennent place le con

seil général, le conseil municipal.le con
seil d'arrondissement.

Le reste de la tribune esl occupé par
les invités dont nous avons précédem
ment donné les noms.

De chaque côté, les tribunes de dames
sont magnifiquement garnies.

A i heures précises la voiture amenant
les ministres arrive.

La musique du 26- joue l'Hymne na
tional., les tambours et les trompettes
battent aux champs.

Le voile de la statue tombe.les troupes
présentent les armes, le canon tonne.

Une longue acclamation lui répond.
Discours de M. Develle

M. Develle se lève alors el prononce
le discours suivant :

Le gouvernement do la République a
tenu à s'associer au grand acte de piétié et
do réparation nationales que vous allez ac
complir. Après 400 an-, d'indifférence et
d'oubli la Lorraine toujours si flore cepen
dant de ses gloires s'est enfin souvenue
qu'elle a donné le jour à la vierge guerrière
qui a su mériter le beau titre de i libératrice
de la France ».

La fête à laquelle vons nous ave?, conviés
est sans doute Ja preiniôie manifestation de
l'admiration et do la reconnaissance dont
nous porterons le témoignage à Domremy.
Vaucouleurs, dans tons les lieux où Jeanne
a conçu elpréparéles moyens de sauver et de
relever la patrie.

C'est au pied de nos collines de la Meuse,
à l'ombre de nos vieux chênes, non loin de
son village incendié par l'ennemi, qu'elle a
ressenti la haine de l'étranger et pris la ré
solution de l'éloigner et de le combattre.

Elle nous apparaît à cette heure de sa jeu
nesse sous les traits où l'a 1-eprés.eiitce l'ar
tiste : agenouillée, les mains jointes, inter
rogeant le ciel.ie regard troublé comme si
elle écoutait en même temps que des voix
mystérieuses le vague et douloureux récit
des calamités publiques,

La Jeanne que nous avons devant nous
n'est plus l'ange de Domremy. Elle a brisé
les liens qui l'attachaient à sa famille, elle a
triomphé de la résistance de Beaudricourt,
elle a gagné à sa cause lo duc de Lorrai
ne

Sur le vigoureux coursier où elle, vient de
« courir la lance > et qui va la porter aux
rives de la Loire, elle part pleine d'ospéran-
ce et de foi, prête pour la victoire et pour le
sacrifice.

Et alors, messieurs, quelle destinée '
Dans une des crises les plus effroyables

que nous ayons jamais traversées, au mo
ment où notre pays envahi, décimé,démem
bré, semblait à laveille do disparaître.avoir
été le bras el l'àme delà France.

Chez ce peuple toujours brave mais cour
bé sous l'humiliation et déjà résigné à la
défaite, avoir réveillé la confiance, le coura

ge, refait une armée, exigé l'obéissance des
généraux et des soldats : avoir chassé les

Anglais des remparts des villes assiégées et
des provinces conquises, avoir rendu une
nation au roi et un roi à la nation ; puis
après avoir restauré la Majesté royale dans
la plus vieille de nos cathédrales, être vic
time de la plus lâche des trahisons et sceller
de son martyre la délivrance de son pays.

Telle est l'œuvre de cette vierge de vingt
ans, œuvre sans pareille dans l'histoire da
monde el si extraordinaire et si colossale

qu'on est tenté de croire que ce n'est pas
un sentiment humain qui lui a donné, la'for
ce l'accomplir.

L'instinct généreux de notre démocratie
ne s'y est pas trompé, et si pour l'honneur
de notre temps le culte de Jeanne d'Arc de
vient chaque jour plus générai et plus po
pulaire, e'est qu'elle nous apparaît comme
l'incarnation même du patriotisme dans ce
qu'il a de plus désintéressé et de plus pur.

L'amour delà France fut en effet la seule

passion, la flamme ardente qui embrasait
son cœur, aussi sur toute la surface du pays
des comités se forment, des monuments s'a

chèvent pour honorer la mémoire de cette
humble tille du peuple dont on a pu dire
qu'elle resterait un éternel objet d'admira
tion, de pitié et d'amour.

Félicitons-nous. Messieurs, car les solen
nités comme celles-ci nousrassemblent,nous
élèvent au-dessus des vaines quorelles qui
nous peuvent diviser.

Elles nous inspirent de fortes et consolan
tes pensées car la statue que nous inaugu
rons aujourd'hui rappelle aux uus le subli
me héroïsme de Jeanne la Lorraine,aux au
tres sa mission divine, elle est pour tous lo
symbole du relèvement et de l'espéra née.

M. Barbey vient serrer la main à son
collègue et la musique du 87 fait enten
dre la Marche héroïque de Jeanne
d'Arc.

Puis M. Debidour dit le magnifique
panégyrique de Jeanke d'Arc que nous
publions tout au long.

Discours de M. Debidour

Messieurs les Ministres,
Messieurs,

Mon premier mot doit être un remerci-
ment à la municipalité de cette ville pour
l'honneur qu'elle m'a fait en nrinvitant à
prendre la parole aujourd'hui devant vous.
Je n'ai pas, tant s'en faut, la présomption d&
croire que je le doive à mon mérite. Je le
reporte tout entier sur le grand corps au
quel je suis fier d'appartenir el qu'on a vou
lu sans doute associer particulièrement <*!£
ma personne à la manifestation solennelle
qui nous rassemble. Quelque lourde que soit,
la tâche, je l'ai acceptée. Tous mes collègues
comprendront que je ne me sois pas jugé en
droit dc la décliner. L'Université de Nancy
doit trop à la Lorraine, elle prend trop
cle part à ses joies, comme à? ses dou
leurs pour n'être pas heureuse de célébrer
avec elle sa gloire la plus pure, la plus hau
te et la moins contestée. Celui de ses mem

bres que vous allez entendre est du reste
trop fidèle à l'esprit national qui l'anime, et
la féconde pour ue pas saisir l'occasion, de
rendre publiquement un pieux homir«age à
la vierge libératrice qui est l'orgueil de la
patrie lorraine, mais qui est aussi et sera
l'éternel honneur de la patrie française.

Messieurs, la cérémonie à laquelle nous
avons été conviés n'intéresse pas seulement
cette région de l'Est qui vit naître l'héroïne,
cette cité d'où elle partit au mois de fé
vrier 14"29 pour courir à la bataille, à la vic
toire et au martjre. C'est avant toi.it. nel'ou-
niions pas nne fêle nationale. Ri le monu
ment que nous allons inauguier nous est
cher, il l'est également à trente-huit millions
d'hommes dont le sort esl associé au nôtre

et dont le cœur bat à l'unisson chaque fois
que résonne le nom de Jeanne d'Arc. Le gé
néreux donateur à qui nous en sommes re
devables en a confié la garde à notre ville ;
mais c'est au grand pays dont Nancy est
maintenant le boulevard et le poste d'hon
neur, c'est à la commune patrie qu'il l'a of
fert.'L'artiste éminent qui l'a conçu n'a pa<3
voulu représenter à nos yeux l'humble fille
de Domremy que l'amour du sol natal dé
fend encore contre sa vocation naissante, la
petite paysanne cle la Meuse qui ne peut' se
résoudre à quitter sa ïamille, son village, sa
campagne tant aimée. C'est la vierge guer
rière et vengeresse qu'il a rossuscitée, c'est
Jeanne triomphante, la tête auréolée par la
victoire, l'œil rayonnant de confiance, c'est
Phéroiue d'Orléans, de Patay, de Jargeau.
Colle-là, messieurs, elle appartient à toute la
France. Il n'est pas un hameau, des Vosges
à l'Océan, qui ne la regarde comme sienne.
C'est la Jeanne d'Arc de l'histoire, en pleine
apothéose, au milieu d'un concert d'admira
tion et do respect que n'interrompt plus de»
puis longtemps aucune voix discordante. La

,. sainte et noble fille n'a plus d'ennemis, de
détracteurs, ni de railleurs. S'il s'est trouvé

jadis un roi pour la trahir, des nobles pour la
vendre, des prCtres pour la brûler, il s'est,
hélas ! trouvé un grand écrivain pour l'ou
trager, il n'est plus aujourd'hui dans notre
pays que des patriotes pour vénérer sa mé
moire. Tous les partis s'apaisent, se rappro
chent et se confondent devant elle ; et quand
nous la fêtons, nous félons la concorde et
la fraternité,

Le gouvernement de Ja Itépubbque s'ho
nore en présidant à de pareilles solennités.
Nous devons être, du reste, plus heureux que
surpris de le voir représenté dans la mani
festation civique qui s'accomplit aujourd'hui,
La France moderne, dont il est l'espoir et la
sauvegarde, a toujours eu au plus haut
point le sentiment de la solidarité historique
qui l'unit à laFrance d'autrefois. Depuis que,
lasse de révolutions et de réactions, elle s'est

ressaisie, reconstituée sur la large base delà
démocratie et de la liberté, depuis qu'elle
penf, dans la sécurité de la force et du droit,
rendre justice à tous, si elle célèbre les gloi-
les du présent, elle est loin de méconnaître
celles du passé. LaFrance, pour avoir chan
gé do lois, n'a pas changé de camr. La Fran
ce n'a jamais renié ses enfants. Dans quelque
temps qu'ils aient vécu, sous queljue ban
nière qu'ils aient marché, s'ils Pont aimée,
s'ils l'ont servie, si pour elle ils ont su vivre
et mourir, elle saura toujours leur rendre à
la face du ciel le pieux hommage qui leur est
dû. La République sera toujours fière des
rois et des princes qui ont contribué à nous
faire la patrie que nous avons. A plus forte
raison doit-elle l'être des humbles soldats;

qui, sortis dos profondeurs du peuple, sont
venus, aux jours d'orage et quand tout fié-.
classait, relever les courages et redresser 1/^
drapeau national. Si. alors que la Frar»'
abattue, le pied de l'étranger sur la gp-'
semblait agoniser, alors que ses défer
attitrés la trahissaient ou la dél&>-
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que les pouvoirs publics s'abandonnaient,
que les grands et les riches désespéraient, il
s'est trouvé dans un village misérable et ra
vagé, sous le toit d'un laboureur, une en
fant de dix-sept ans dont le cœur s'est gon
flé pour la grande pitié qu'il y avait au
royaume ; si cette pauvre fille a ramassé
l'épée que le roi ne savait plus tenir, si elle
a rendu la vie, la force et l'espérance à un
peuple qui allait mourir, si elle n'a eu pour
récompense que le plus horrible des mar
tyres; si grâce à elle l'idée nébuleuse el va
gue que nos ancêtres se faisaient de la
grande patrie a pris une forme précise et lu
mineuse, si le patriotisme, qui n'était qu'un
instinct, est devenu, par elle, une religion,
la France moderne, quatre fois envahie,
trois fois démembrée, toujours ballottée, ja
mais engloutie, la France moderne ne peut
pas l'oublier.

Le mot de religion, que je viens d'em
ployer,demande à être expliqué quand il s'a
git du patriotisme tel que peuvent le conce
voir et l'éprouver les|Français du xix- siècle.
Il doit être pris au pied de la lettre quandil
s'applique à celui de Jeanne d'Arc. Aux
yeux de la grande inspirée, dans son âmo
pleine de foi, dans son cœur plein d'amour,
la France et Dieu ne se séparaient pas. On
peut même dire qu'ils ne faisaient qu'un.
e Tous ceux qui guerroient, disait-elle, con
tre le saint royaume de France, guerroient
contre le roi Jésus ». Ce Christ qu'elle re
gardait, qu'elle regarda toujours commeson
senl maître et son seul juge, était pour elle,
avant lout, l'ami, le protecteur, le vengeur
de la France. S'il l'avait soumise à de dures

épreuves, elle ne pouvait imaginer qu'il ne
l'en fît un jour, qu'il ne l'en fît bientôt sor
tir triomphante. Elle en vint à croire qu'elle
était l'agent choisi par lui pour l'affranchir et
la régénérer. El plus elle se sentait personnel-
nellemenl faible, ignorante, inconnue, plus
elle se persuada que son dévouement lui
était suggéré par Dieu même, qu'une force
céleste la poussait, la rendrait invinci
ble.

Messieurs, cet esprit n'est plus le nôtre. Il
faut, pour le comprendre, se reporter au
temps de foi passionnée, presque maladive
où elle était née et où elle avait grandi. Les
inspirés n'étaient pas rares, surtout dans le
peuple, à une époque où les pauvres gens,
proie impuissante d'un brigandage séculai
re, abandonnés sans défense à tous les ou
trages de la guerre, opprimés par leurs sei
gneurs, délaissés par leurs rois, trouJslés
dans leur conscience prr le schisme de l'E
glise, cherchaient éperdûment unsecoursou
tout au moins une consolation, n'en trou
vaient pas sur la terre, tournaient avec une
fixité morne et désespérée leurs regards vers
le ciel, s'anéantissaient pour ainsi dire dans
leurs rêves mj'Stiques et, le corps exténué
par la misère, le jeûne, les macérations de
toute sorte,se complaisaient dans cette exal
tation nerveuse qui produit les extases elles
visions. Les prédications des moines men
diants, surtout les Franciscains, alors si po
pulaires, entretenaient ces dispositions dans
toute la France, et principalement dant, les
provinces de l'Est.La piété devenait chaque
jour plus ardente, plus suggestive. Les
saints apparaissaient, parlaient aux mal
heureux. SeulementjCe qu'ils leur comman
daient d'ordinaire, c'était le renoncement
l'abandon des soucis terrestres, la résigna
tion contemplative, l'insensibilité sereine
aux maux comme aux biens d'ici-bas.Toui
autre fut heureusement la vocation de Jean
ne. Ce ne fut pas au cloître que les voix
l'appelèrent, ce fut au champ de bataille.
C'est à la lutte qu'elle fut conviée, à la lutte
pénible, mais glorieuse el féconde,aux com-
DatS de rame comme à ceux de l'épée : si
elle eut le cœur déchiré, si elie arrosa la
terre de son sang, si elle souffril,si elle pei
na, si elle fut méconnue et trahie, si elle
termina sa courte vie par un affreux suppli-
ce,son sacrifice du moins ne fut pas stérile :
C'est pour la France que cet enfant renon
ça si résolument aux joies de la famille ;
c'est pour la France qu'à dix-sept ans elle
quitta ses parents, son village ; c'est pour la
France qu'elle a vaincu, qu'elle a péri ;
voilà ce qui, à nos yeux, rend sa mission
particulièrement respectacle, je dirai plus,
sacrée.

A l'extrême limite du royaume, vers 1 est,
le long de la Meuse, sur les marches des
duchés de Bar et de Lorraine, qui se ratta
chaient déjà par le cœur, comme par la lan
gue à la grande patrie, s'étendait un petit
canton dont les habitants revendiquaient
avec amour et avec fierté la qualification de
bons Français. C'était la châtellenie de
Vaucouleurs, qu'avait possédée Joinville, le
compagnon fidèle dc Louis IX dans sa pre
mière croisade ef,aprèslui, ses descendants,
Jusque vers le milieu du xiv siècle. Sous
l'influence de cette famille, qui prédomi
nait encore à Domremy au temps de Jeanne
d'Arc, le saint Louis de la légende, incarna
tion de la Franee chrétienne, y était deve
nu plus populaire que partout ailleurs. Ce
coin de terre avait depuis passé sous l'admi
nistration directe de nos rois qui l'avaient sau
vé de l'anarchie féodale. Aussi leur était-il
passionnément attaché. Nulle part peut-être
la dynastie capétienne n'était plus aimée.
On se la représentait comme une puissance
tuiélaire, d'origine céleste. On la confon
dait, elle aussi, avec 3a France, dont elle
travaillait depuis quatre siècles à consti
tuer l'unité nationale, la personnalité poli-
tique.On ne lui refusait aucun dévouement,
aucun sacrifice. On applaudissait à ses vic
toires- on pleurait de ses revers. Hélas ! de
puis longtemps on n'avait plus pour elle
que des larmes. Que de défaites, que de de
sastres ne venait-elle pas de subir t Ei,e
n'avait pu préserver îe royaume ni CÏ5 ta
guerre civile ni de l'invasion. Son avant-
dernier chef était mort vaincu, méprise,
après trente années de démence. Son repré
sentant actuel était déshérité, renié par sa
propre mère. Une reine de France, sans
cœur et sans entrailles, avait livré à l'étran
ger sa fille et son pays.Le plus puissant feu-
dataire de la couronne, un prince du sang,
faisait causa commune avec l'ennemi. Paris
obéissait aux Anglais. La moitié du royau
me était sous leurs pieds. Il n'y avait plus
guère au nord de la Loirs que Vaucouleurs
et son étroit territoire qui tinssent bon poul
ies fleurs de lis. Les bandes anglo-bourgui
gnonnes portaientsans relâche dans ce pau
vre pays la dévastation et la mort. C est au
bruit des armes, à la lueur des incendies,au
milieu d'une population affolée de terreur
que grandit la future libératrice de la Fran
ce. Mais la pieuse et vaillante enfant ne
voulait pas croire que la France et son roi
pussent jamais succomber. Cela ne serait
pas Dieu ne le permettrajtpoint.il viendrait
un sauveur. Elle l'appelait dans ses longues
et ardentes prières. Elle l'attendait, ells le
pressentait dans les méditations rustiques
où se complaisait son âme naïve el rêveuse.
-Oui serait-il? Ne serait-ce pas une femme T
ij'entendait-elle pas répéter de toutes paits
Ôtu'un enchanteur célèbre l'avait prédit 7
nue le royaume vendu par une reine serait
racheté par une viergs des champs, que
cette vierge viendrait des marches de L01-
î-aine. du bois chesnu, disait la légenae /
Mais le bois chesnu, c'était le coin de foret
gui dominait son village ; bien plus enco
re c'était le domaine de son père ; elle y
était née pour ainsi dire, elle y passait la
moitié de ses jours. La vierge du bois clies-
nu c'était elle peut-être. Ainsi s'opérait peu
à peu, sans qu'elle en eût conscience, le
travail mystérieux d'où devait résulter son
irrésistible vocation.

Un jour, elle avait treize ans, c était en
1425, une troupe de pillards venaitde traver
ser Domremy. tout à coup Jeanne vit_ une
grt,
vois.

rnde clarté .'Tremblante, elle entenditune
- qui lui révélait sa mission. Comment

eût'-ek'0 douté? L'être surnaturel qu l'ap

pelait ïul secours du royaume,, c'était Saint-

Michel, l'archange guerrier, que la France
iuvoquait désespérément comme son patron
depuis que Saint-Denis, en laissant occuper
son sanctuaire par l'ennemi, avait semblé
renoncer à la défendie. Subjuguée, l'enfant
fit aussitôt vœu de virginité. Mais aurait-
elle le courage de se mettre en route? Igno
rante, faible, pauvre, qui la croirait? Qui
voudrait la suivre ? Pourrait-elle, du reste,
se résoudre à quitter ses parents, son lieu
natal ? Elle n'eut jamais pris ce parli, si
sainte Catherine et sainte Marguerite, des
saintes de son pays qu'elle priait chaque
jour dès l'enfance et qui, sans doute, lui
étaient plus chères que l'archange, ne lui
eussent répété les ordres de ce dernier. Les
apparitions, du reste, ue tardèrent pas à se
renouveler ; elles se multiplièrent. Pourtant
ses indécisions durèrent trois années. Cène

fut qu'en 1428 qu'elle alla pour la première
fois trouver Baudricourt, le gouverneur
royal de Vaucouleurs. Eeonduite et raillée
par ce grossier soldat, elle parut quelque
temps découragée. Maislesmalheurspublics
n'allaient pas larder à redresser sa foiechan-
celante. Bientôt toute la population de Dom
remy dut fuir devant l'ennemi et chercher
asile dans la ville la plus proche, à Neuf-
château. Quand elle rentra clans son village,
Jeanne n'y trouva que des ruines. Son égli
se, sa chère église, n'existe plus. Peu après,
on apprenait que les Anglais, résolus d'en
finir avec le roi de Bourges, venaient de
mettre le siège devant Orléans. Si cette pla
ce, qui commandait la Loire, venait à suc
comber, que deviendrait le pauvre souve
rain ? L'idée superstitieuse que, cette forte
resse une fois tombée., c'en serait fait de la
Franee, se répandait partout. Le décourage
ment grandissait autour de Charles VII : les
désertions se multipliaient ; le monarque lui-
même commençait à douter de sa légitimité,
songeait à se retirer en Ecosse, en Espagne.
L'heure décisive allait sonner. Jeanne d'Arc

cessa d'hésiter. Il lui fallait aller, disait-
elle, trouver le roi de France, dût-elle user
ses jambes jusqu'aux genoux.Cette fois,Bau
dricourt la crut. Et c'est alors qu'elle partit
pour Chinon.

Nous ne la suivrons pas dans son épopée.
Il n'est sans doute pas un Français qui n'en
connaisse les principaux détails. Ce qu'il
importe de mettre en lumière, de ne jamais
perdre de vue, c'est l'inébranlable foi que,
du commencement à la fin, dans ses revers
comme dans ses triomphes, au fond des ca
chots et même sur le bûcher, elle garda
dans sa mission, dans l'avenir de la cause
pour laquelle elle était venue combattre. Au
début, sa jeunesse, son assurance, son intré-
pidité,sa gaîté toute française et plus eneore
son bonheur firent d'elle l'idole delà nation.

On l'acclamait, on l'adorait, on saluait en
elle l'âme visible de la patrie.

Quand les échecs succédèrent aux victoi
res, on ne cessa pas de l'admirer, mais on
ne vil plus en elle comme précédemment
une infaillible providence. Elle eût pu, de
son côté, douter d'elle-même. 11 n'en fut
rien. Ses ennemis (car elle en eut, hélas! et
d'implacables, dans le camp même où elle
avait ramené l'espoir avec la victoire), ont
voulu dissimuler à l'histoire leurs lâches

efforts pour l'entraver dans son œuvre. Ils
ont dit qu'après la levée du siège d'Orléans
et le sacre de Reims elle considérait sa mis

sion comme terminée et que, si la fortune
se mit à la trahir, c'était parce que l'inspi
ration, pai-taul la confiance, commençait à
lui faire défaut. Jamais au contraire, on le
sait maintenant, son énergie, son ardeur,sa
foi ne furent plus vives qu'à la suite de ces
cleux journées. Go qu'elle voulait, ce n'était
pas seulement que la Loire fût dégagée.que
le Dauphin reçût l'onction religieuse qui, à
ses yeux, le faisait vraiment roi ; c'était que
le sol national fût entièrement délivré ;
c'était que les Anglais fussent, comme elle
disait, boutés hors detovie France. Jus
que là, point de repos ; ses voix, ne cessait-
elle cle répéter, lui promettaient cet éclatant
triomphe. Elle l'eût obtenu,sans nul doute,
si, jaloux de son crédit et offusqués de sa
gloire, les conseillers d'église ou d'épée qui
entouraient Charles VII n'eussent de parti
pris arrêté ou contrarié tous ses mouve
ments. Après avoir longtemps empêché ce
prince de se livrer à elle, après l'avoir sou
mise, devant un tribunal cle théologiens, à
un examen ridicule et odieux, d'où elle était
sortie victorieuse, ils ne pouvaient lui par
donner d'avoir sans eux, malgré eux, chas
sé l'Anglais et conduit au sacre l'héritierjde
Saint-Louis.

Quand, avec un sens politique el militai-
ic digue d'un homme d'Etat et d'un général,
elle voulut mener aussi le roi dans sa capi
tale et sans retard lui faire reprendre Paris,
ils la retinrent six. semaines et, finalement,
la firent échouei. Ils l'empêchèrent aussi
de reconquérir la Normandie : ils la rédui
sirent à des opérations misérables et infruc
tueuses dans les provinces du centre ; ils la
gardèrent le plus qu'ils purent, frémissonte,
enfiévrée, dans l'oisiveté d'une cour errante
et désœuvrée : ils lui opposèrent d'autres
extatiques plus ou moins sineères, qu'ils ne
purent, du reste, mettre en crédit. Ils déta
chèrent d'elle l'ingrat souverain qu'elle ayait
sauvé. Il lui fallut dès lors le servir malgré
lui. Mais toutes ces menées (l'histoire au
jourd'hui refaite le prouve surabondam
ment) ne purent ni la décourager mi altérer
son loyal patriotisme.

Attristée, mais non abattue, elle ailati
toujours son chemin, poussée par une force
invisible contre laquelle elle ne voulait mê
me pas lutter. De sombres pressentiments
lui annonçaient une fin prochaine, et une fin
tragique, -r- ,- Jeanne, lui disaient ces voix,
en avril 1480, tu seras prise ayant la Saint-
Jeans il faut qu'il en soit ainçi. » Et c'est
après ce sinistre avertissement qu'elle cou
rail au secours de Compiègne. Là, se trou
vant à l'église au mileu d'une grande foule,
elle s'exprima ainsi : e Mes enfants et chers
amis, je vous signifie qu'on m'a vendue et
trahie et que de bref serai livrée à la mort.
Si vous supplie que vous priiez Dieu pour
moi; car jamais n'aurai plus de puissance
de faire seryiee au roi ni au royaume de
Franco. »

C'est presque au lendemain de cette pro
phétie louchante que, toujours brave et har
die, elle alla livrer son dernier combat et,
capturée par l'ennemi, demeura au pouvoir
d'un prince français qui allait sans pudeur
la vendre aux bourreaux anglais. L'indigne
roi qui lui devait tout apprit sans nul émoi
ce malheur national. — Il laissa le plus hai
neux détracteur de Jeanne, l'archevêque de
Reims, déclarer publiquement qu'elle s'était
perdue par son orgueil et que le Ciel l'avait
justement punie. Il ne dit, ne fit, ne tenta
rien pour la sauver. Il assista de loin, dans
la sérénité de son monstrueux égoisme, à la
lente agonie de l'héroïne qui allait mourir
pour l'avoir trop aimé. Certes, elle était en
droit de le maudire,tout au moins de l'accu
ser et de douter de lui. Pourtant elle ne l'in
crimina jamais. « De mes faits et' dits, ré
pondait-elle à ses juges qui voulaient l'y
pousser, je ne .charge personne, ni mon roi
ni autre; et s'il y a quelque faute, c'est à
moi et non à autre. » Jusqu'à l'a ' dernière
heure elle ne souffrit pas qu'on l'insultât
devant elle, tant était profonde et solide sa
foi dans cette dynastie capétienne qui s'i
dentifiait â ses yeux avec la patrie fran
çaise.

Si elle crut toujours au roi, à plus forte
raison ne cessa-t-elle pas de croire à laFran
ce, de la vouloir servir et d'annoncer son
entière délivrance. Un jour, quand elle était
au donjon de Beaurevoir, elfe sauta de soi
xante pieds de haut pour retourner défen
dre Compiègne. On la reprit, on la livra
aux Anglais, qui l'enfermèrent dans une
cage de fer où deux mois durant elle fut en
chaînée par le's pieds, par les mains, par le
cou. On l'4 demandait de 'jurer qu'elle ne
s'évaderait pas, U fut impossible cle lui ar

racher un tel serment. Elle n'avait, disait-
elle, donné sa foi à personne; elle tenteiait
de fuir quand ses saintes et ses saints le lui
auraient permis. Ne fallait-il pas qu'elfe ter
minât son œuvre ? Et elle répétait avec cet
enjouement qui donnait tant de grâce a son
héroïsme, le vieux et viril proverbe : AMe-
toi, le Ciel t'aidera.

Quant aux Anglais, au fond de son cachot
canrme jadis sur les murs d'Orléans, aie
leur prédisait bien haut leur expulsion pro
chaine ct totale d'un royaume qu'ils occu
paient indûment et où leur présence était, à
ses yeux, une souillure. Avant sept ans,
annonçait-elle, ils auraient perdu toit en
France. « Et je serais bieu fâchée, ajor.ait-
elle, que cela tardât si longtemps. » — « Heu
hait-il les Anglais ? lui demanda-t-on ren
dant son procès. — D'amour ou de Ifiine
que Dieu a pour les Anglais, répondi elle
simplement, et ce qu'il fait de leurs ânes,
je n'en sais rien. Tout ce que je sais, l'est
qu'ils seront mis hors de France, .sauf eux
qui y périront. » Et un jour que des grjnds
seigneurs la raillaient ou la menaçaien] lâ
chement dans sa prison : « Je sais,Jv>,n,
leur dit-elle en les regardant en face|que
ces Anglais me feront mourir, croyant M'es
ma mort gagner le royaume de France.
Mais quand ils seraient cent mille gochlens
de plus qu'ils ne sont aujourd'hui, iis ne
gagneraient pas le royaume. *

Y a-t-il beaucoup d'hommes et même de
vieux soldats qui, dans une position si cri
tique, eussent montré une pareille fermeté?
Songez que ces paroles étaient prononcées
par une pauvre fille désarmée et captive,
qui n'avait pas vingt ans. Songez qu'elle se
savait menacée du plus affieux supplice, le
supplice du feu. Songez qu'elle était seule,
sans conseil, sans défense, au milieu d'en
nemis sans pitié, qui tous avaient soif de
son sang, ot dont beaucoup la croyaient cle
Jjonne foi sorcière ct envoyée du démon.
Songez que son confesseur même la trahis
sait. Songez que cinq soldats grossiers la
gardaient nuit et jour, l'accablant de risées
et d'injures, la meurtrissant de coups ; qu'elle
eut souvent à défendre sa pudeur delîurs
brutalités ; qu'un lord tira une fois son poi
gnard pour l'égorger ; songea que sa capti
vité, son agonie.ou pour mieux dire sa pas
sion, a duré une année (celle du Christ n'a

duré que trois jouis), et dites après cela s'il
y a rien de plus grand dans l'histoire que
l'indomptable assurance de cette enfant de
vant ses bourreaux.

Ah ! certes, j'admire dans Jeanne d'Arc la
guerrière inspirée et vaillante, entraînant
les armées qu'elle électrise par son exemple,
au grand soleil des batailles. Hais que j'ad
mire davantage la prisonnière marquée
pour le bûcher, calme et fière encore dans
l'isolement sombre de son cachot, loinffws
compagnons d'armes dont l'enfhousiasmela
fortifiait, loin du peuple en délire qui se
pressait autour d'elle ponr lui baiser les
mains, loin de tout encouragement, de lout
espoir, de tonte joie ! La voilà, l'héroïne
sans pareille. D'autres ont su combattie,
ainsi qu'elle l'a fait. Jamais personne au
monde n'a su souffrir et mourir comme elle.
Couronnée par la ùctoire, elle eût pu trou
ver des émules ; couronnée par le martvie,
sa gloire est unique au monde et ne sera ja
mais surpassée.

Ce qui entretint jusqu'au bout en elle la
fermeté tranquille qu'elle montrait devant
les Anglais, c'est que les voix mystérieuses
qui lui avaient fait quitter son'village, et
qu'elle avait entendues dans les combats,
lui parlaient encore et la confortaient dans
sa triste geôle. Sans cela,disait-elle, elle se
rait morte. Devant ses juges même, ses
saintes venaient soutenir son courage, Jitjss,
sont là. leur déclarait-elle, elles sont là sans
qu'on les voie. C'était là ce conseil auquel
elle se référait sans cesse quand les iuter-
rogateurs la pressaient trop fort et qu'elle
croyait devoir refuser de répondre. Que]s
efforts ne firent pas les mauvais prêtres qui
s'étaient chaigès de la déshonoier avant de
la tuer pour l'amènera renier sa mission ?
La persistance qu'elle mit à les repousser
est peut-être la plus grande preuve de force
d'âme qu'elle ait donnée dans sa glorieuse
existence. Il lui en fallait moins pour tenu-
tête aux menaces des Anglais, qu'elle avait
toujours regardés en ennemis, que pour ré
sister trois mois durant, comme elle le fit,
à ces hommes d'église dans lesquels son
âme pieuse voyait toujours les ministres de
son Dieu, le Dieu de justice, de mir-éricorde
et d'amour. Elle eut le cœur déchiré, pais
elle ne céda pas. Les misérables usèrent
contre elles de toutes les armes que l'arse
nal de l'Inquisition pouvait leur fournir.^
la tinrent au secret, ne lui accordèrent u '
de défenseur. Théologiens rotoro, m t'i^è^J
nièrent à embarrasser par les questions Jtç-
plus captieuses une jeune fille sans aucune
expérience et qui, comme elle le disait, ï$
savait ni A ni B. « On lui proposait, a écrit
l'un d'entre eux, des interrogatoires tellt-
ment difficiles, subtils et cauteleux, que les
plus grands clercs de l'assistance n'y eussent
su répondre qu'à grand'peiue ». Mais son
ferme bon sens lui fit éviter tous les pièges.
Il ne fut pas possible, durant ce long pro
cès, de lui faire désavouer ses saintes.

Elle répétait sans cesse qu'elle était vernie
de par Dieu et que, quand elle serait dans
le feu,elle le soutiendrait encore.On la priva
(el (c'est yà peut-être ce qui eut de pins
lâche et de plus odieux dans les perse ou.
tions qu'elle eut à subir) de ces consolations
religieuses qui étaient pour elle dès 1 en-
fance une nécessité sacrée. On lui refusait
la communion. Un jour elle tombe malade;
elle supplie qu'on lui donne les sacrements;
on les lui dénie, à moins qu'elle n'abjure,
Mais môme à celte extrémité, la noblejn^
refuse encore. « Vous serez délaisséeroTmlp
Sarrasine, lni dit aigrement le prêtre. — Je
suis bonne chrétienne, réplique-t-elle %
rement et mourrai comme bonne tcnit.
tienne. » L'infortunée guérit. Mais tr>
n'est que pour 'subir de nouvelles ofis^.
sions, de nouvelles menaces. On lui enjoin
de se soumettre, faute de quoi elle sera nf,
l'étiquè et brPlée-i Mais elle reste inflexibi;.
Le 9 mai 1431 on l'introduit dans une gi'ar..
d'e salle où en face des juges le bourreau a
déjà installé ses instruments de torture. u.

Ses

qui
t elle enfin céder? Non. ~~ ,
Dieu. C'est bien le ciel qui l'a ein°.^
pour expulser les Anglais de France, «k
vous deviez me faire partir l'âme du coips,
je ne vous dirais pas autre chose. *
' Elle compte encore sur le secours u 4
haut. Ses voix lui ont promisuneprocnair,5
délivrance. Son courage ne semble ne^it
que le 24 mai, quand on la conduit a %
metière de Saint-Ouen^u'onlaprechepawj,
quement et que, sous menace d être n ,.
diatement brûlée, on la somme a9x"h l'
son abjuration. Pour la première lois u h
vie, elle a peur ; elle signe. Mais v ,
trompée. On lui avait promis delà U1yy
mains des Anglais pour la mettre en . j
d'Eglise, et on la ramène sous lem. b< «.
On l'a contrainte de reprendre ses hsiu <*
femme, car on lui faisait un crime ^ •
ter un vêtement d'homme, comiW-,^ ^

neur ai,

comprenait pas que c'était la derl"erl.ilDie;
vegarde de sa pudeur. Une scène nui - *
lieu dans son cachot. Un grand sev
glais veut lui faire violence, lui n eu ^
visage. Dès lors, elle ne yeut_ pu- .^
Elle reprend le costume qui lui ^ .
dit. Par suite, elle e^/g^iirome n\plus de grâce pour elle,
veut pas.

Sa défaillance passagère lui fait horr^.
t-ellc àle\e^>« Dieu m'a mandé, déclai-e-i-eu^yet M%

de Beauvais, par saintes Catherin 4i.nllisfttvla trahison
u-aticr. "guérite, que c'est grand P^/K.;,,,^,.- . „

que j'aj consentie en faisant i^y '"W
révocation et que je me damnai-- p fle m,
ver ma vie... Si je disais que DK.1- ggt q]i%
envoyée, je me damnerais. , < dit qn6
Dieu'm'a envoyée ; mes voix m ou

j'avais fait grande mauvaiselô de confesser
que je n'eusse bien fait ce que j'ai fait. De
peur du feu j'ai dit ca que j'ai dit... C'est de
peur du feu... J'aime mieux mourir que
d'endurer plus longtemps peine en prison. »

Jeanne d'Arc se relève donc de toute sa

hauteur pour mourir. Qu'importe qu'elle
pleure quand on vient lui annoncer qu'elle
va monter sur l'échafaud? Qu'importe qu'el
le ait encore une minute de faiblesse? C'est

la révolte de la nature, d'une nature jeune
et saine qui ne voudrait pas périr. Mais elle
fait place bientôt à la haute résignation des
grandes âmes sûres d'elles-mêmes el qui ne
sont jamais plus grandes qu'à l'heure du sa
crifice suprême. Liée sur le bûcher, quand
déjà le feu brille autour d'elle, c'est vers la
France qu'elle a tant aimée, c'est vers le roi
qui à ses yeux la personnifie, c'est vers le
Dieu qui lui a promis de l'affranchir que
s'envolent ses dernières pensées. Sa voix de
jeune fille a repris toute sa pureté, tout son
éclat; son beau regard inspiré a retrouvé sa
limpidité et s'illumine comme d'une lueur
de triomphe.

Dix mille assistants sont là qui pleurent
et baissent la tête. L'évêque par qui elle
meurt, livide, tremblant, écrasé sous le
poids de son crime,est lui-même impuissant
à retenir ses larmes. Elle seule est sereine

et fière. Tout le monde se tait, elle seule
parle; ot quand la fumée l'enveloppe, au
moment d'expirer, elle terrifie encoie ses
bourreaux en lançant à pleine voix ces ex
clamations dans la sublime impénitence du
martyre : « Oui, mes voix étaient cle Dieu I
Tout ee que j'ai fait, je l'ai fait par ordre de
Dieu... Non,mes voix no m'ont pas déçue :..
mes révélations étaient de Dieu !»

Oui, certes, pieuse et noble fille, tes voix
étaient de Dieu. Si Dieu est cet idéal de jus
tice, de dévouement,d'abnégation que pour
suivent les grandes âmes ; si connaître Dieu,
c'est atteindre cet idéal ou seulement l'ap
procher ; si Dieu, c'est la foi créatrice qui
donne une vie extérieure à nos pensées et à
nos sentiments les plus intimes, l'inspira
tion souveraine qui nous fait comprendre,
aimer et servir cet être abstrait, la patrie ;
qui nous fait lutter sans fatigue, souffrir
sans plainte, mourir sans regiet, vierge de
Domremy, bonne et grande Française, tes
voix étaient de Dieu,elles ne t'ont pas trom
pée. Au lendemain de ta mort, le grand et
boau pays que lu avais arrosé de ton sang
a vu s'évanouir, comme tu l'avais prédit, la
domination étrangère. Tes cendres jetées au
vent sont retombées sur notre sol comme
une semence de héros.

Les poètes t'ont chantée ; les arts t'ont cé
lébrée sous mille formes et auraient suffi à
t'immortaliser, situ ne devais vivre à ja
mais dans le cœur de ce peuple à qui tu as
révélé son devoir et qui. depuis quatre
siècles, a tant de fois soutenu le bon com
bat en invoquant ton nom sacré. L'é
tranger t'envie à la France. L'Eglise, qui
t'avait condamnée,a dû à son tour s'incliner
devant ta sincérité, devant ton héroïsme.
Sans doute, et malgré les efforts honorables
cle quelques-uns de ses membres, elle ne
pourra jamais, sans infirmer ses immuables
principes, te faire la réparation complète
qui t es due. Tu n'as voulu reconnaître à
nulle autorité sur la ferre, pas même à celle
que tu révérais le plus, le droit de juger fa
mission. Ce n'est pps à nous cle le regretter.
Pas plus que toi, nous n'admettrons"jamais
qu il y ait un tribunal en ce monde dont
notre patriotisme soit justiciable. Tu n'en
seras pas moins une sainte.Mais tu seras la
sainte laïque dc la France, la patronne tou
jours jeune, toujours chérie d'une nation à
qui ton souvenir et ton exemple assurent
une étemelle jeunesse. Tu as été à la pei
ne, tu seras à l'honneur ; et si chacun de
nos cœurs esl ton autel, chacun de nos sol
dats sera ton prêtre.

Messieurs, un jour — prochain je l'espère
— fa Kepubhque française, comme l'a pro
pose dans ces dernières années un noble es
prit, M. Joseph Fabre, honorera solennelle
ment d'un eulte civique la vierge victorieu
se, la vierge martyre. Chaque année, quand
reviendra la date de son dernier sacrifice la
France chômera volontairement la fête de
sa libératrice. Ce jour-là, comme aujour-
dhui, iln y aura plus de classes, plus cle
partis ; les haines se tairont, les factions
déposeront les arm-s, et t-ente-huit millions
d hommes, dans une libre et fraternelle
communion d'âmes, ne voudront plus 4
souvenir que d'une chose, c'est qu'ils ont eu
la même mère, c'est qu'ils s'abritent sous le
même drapeau. En attendant, il faut que ces
cultes locaux dont Jeanne d'Arc est déjà
1 objet sur faut de points de notre territoire
so multiplient et s'avivent. Jî faut ,me de
ïl^y1 natl0na!' jalonné par ses victoires
ieconde par son sang, consacré par son sup
plice, se dressent de .outes parts des monu
ments élevés à sa gloire. Que villes, bourgs
et viilages,"ivalisent en son honneur de pa
triotique piété. Que l'étranger ne puisse
taire un pas dans notre pays sans rencon
trer 1 effigie de celle dont le nom est pour
nous synonyme d'honneur, d'indépendance
et de relèvement.

Maintenant du moins, il le trouvera sui
te seuil même de la France. A l'extrémité de
cetle Lorraine mutilée, sur cette terre géné
reuse qui depuis trois siècles, et avant même
qu'elle fût légalement française, a donné à
la France tant de vaillants soldats, sur la
terre des François de Guise, des Fabert, des
Chevert, sur la terre des Nev, des Oudmot,
des Drouot, des Fabvier. des"Rigny, de tant
d autres encore dont les noms illustrent nos
Murailles, Jeanne la guerrière sera, mieux
que partout ailleurs, à sa place. Morte
comme vivante, elle sera, où il lui plaisait
d'être, à l'avant-garde. Morte comme vi
vante, soyez-en sûrs, elle nous protégera. 11
nie souvient que sa premièie statue fut, en
un jour de péiii national, fondue par le gou
vernement révolutionnaire. On en fit un ca
non, qui fut appelé la Pucelle d'Orléans et
qui donna le signal de bien des victoires.

Messieurs, si. ce qu'à Dieu ne plaise, no
tre frontière venait à être de nouveau me-
naeée, sans doute le bronze ne nous man
querait pas et te grand artiste qui fatl revi
vre à nos yeux la vierge vengeresse n au.'.ait
rien à craindre pour son œuvre- ilJLais avant
de marcher à l'ennemi, nos enfants et nos
frères dénieraient autour de cette image sa
crée, symbole de victoire et de reoouvrance,
ils salueraient né dernière fois l'humble
ei glorieuse fille qui, après avoir ressuscite
la France, voulut mourir pour ne pasia. ie-
mer; et pas un d'eux, si près de la bonne
Lorraine, n'osera'f faillir à son devon !

Discours de M. Qsiris

M. Osiris succède à M. Debidour. 11
prononce l'allocution suivante :

Messieurs,

Après les éloquentes paroles que vous
venez d'entendre, après la glonficaUon im
posante de l'héroïne que nous celebions au-
jourd'hui,c'est pour moi une grande joie et
un grand honneur d'apporter mon tiibut ae
reconnaissance à la ville de Nancy.

Je dois un hommage public au con
cours si dévoué que j'ai trouvé aupies de^l*
municipalité de cette ville et je suis fl de
voir s'élever sur une de ses places publi
ques dans ce département frontière, la pre
mière statue qui consacre la gloire de la
sublime libératrice de la irançe.

Lerïve que mon admiration pour Jeanne
d'Arc m'avait inspiré, celui que le talent
d'a/t?ste de mon ami Frémiet aval si long
temps caressé se trouvent l'un et lautie 1e-
alisës aujourd'hui avec un éclat incompara.-
bleTavecwut l'appareil d'une fête du sou
venir qui est en rnème temps une véritable
féDans"fSède de libéralisme où tout dis-
naraît devant l'image de ia mère Patrie, au
Fendemahi de l'inoubliable centenaire de

notre immortelle révolution, il appartenait
au gouvernement de la République de ren
dre hommage à la bonne Lorraine. _

Jeanne d'Arc à Nancy, c'est la Patrie elle-
même debout et vaillante sur la frontière
mutilée.

Aussi, Monsieur le Maire, j'ai 1 honneur,
en adressant encore une fois à la ville de
Nancy l'expression de ma reconnaissance,
de remettre entre vos mains la statue de
Jeanne d'Arc.

Allocution de M. le Maire

M. Adam, maire de Nancy, répond:
Au nom de la cité tout entière, je reçois

avec reconnaissance ce monument, dû à la
généreuse initiative de MM. Osiris et Fré
miet.

Désormais, dans l'ancienne capitale du
pays lorrain, se dressera, fière et radieuse,
l'image vénérée de la guerrière qui, dans
les jours sombres où la France agonisait,
n'a pas désespéré du salut de la Patrie, et
dont l'âme vaillante accomplit simplement
des actes grandioses.

C'est un honneur pour nous, Français
d'avant-garde, d'être constitués les gardiens
d'un tel trésor. Symbole de foi et d'espéran
ce, cette héroïque figure développera dar.s
nos esprits et dans nos cœurs cette con
fiance joyeuse et cet entrain superbe qui
sont les qualités dominantes de notre ra
ce.

Merci donc à vous, Monsieur Osiris, d'à
voir si vite et si bien réalisé notre rêve; le:
souvenir de votre munificence restera dans

nos cœurs aussi longtemps que durera ces
bronze.

Merci à l'habile statuaire, dont le nom est
une de nos gloires artistiques, à Monsieur
Frémiet qui s'est associé au généreux dona
teur pour doter la ville de Nancy d'une créa
tion parfaite entre toutes.

Je sais, Monsieur, de quel désintéresse
ment vous avez fait preuve et combien a été
grande votie joie en apprenant que votre
œuvre, réclamée, disputée par d'ardents
compétiteurs, ne quitterait pas la France et
viendrait orner une de nos places publi
ques.

Après avoir acquitté cette première et im
portante dette de notre reconnaissance, j'ai
hâte de m'adresser aux représentants émi-
nents du gouvernement, à Monsieur le Mi
nistre de la marine et à Momieur le minis

tre de l'agriculture, qui ont bien voulu,pour
un jour, se dérobei aux affaires de l'Etat,
afin de venir au milieu de nous rehausser
par leur présence l'éclat de cède imposante
cérémonie.

Je remercie également cette assistance
d'élite qui nous a fait l'honneur d'accepter
notre invitation.

C'est une bonne fortune pocr ur magis
trat municipal d'êa-e appelé, au cours dè'sa
carrière, à prendre la parole da™s une cir
constance aussi solennelle, e. de constater
que sur le terrrin du patriol'srno, mutes Ps
mains s'unissent dans u"efraternelle étrein
te, tous l'<s cœurs battent à l'unisson pour
rendre hommage à l'une des gloires les plus
pures de no>e histoire nr/'onale.

C'esl sur co.le consola" e pensée que jo
veux m'arre er en exprima'-1 le vœu que la
salutaire et fortifiante imprs sion que no is
recevons aujourd'hui soit le .-/ e d'un apai-
semert dé i-é, et que, jama's, nous ne per
dions de vue l'image sereine de la Patrie
qui plane au-dessus de nos luttes, de la
Patrie, objet constant de notie culte et pour

t cle laquelle nous sommes prêts à
le sa

tous les sacrifices, à lous les dévouements !
Ode à Jeanne d'Arc

M. Roger Miles, de l'Evénement, lit
cette pièce de vers.

1

Vierge de Domremy, salut ! Vierge lorraine
Qui guidas das héros, de ton bras" résolu
Vierge qui resplendis clans ta gloire sereine
tsalul ! Libératrice immortelle, salut!!!

Du faite où l'ar„ te ressuscite','
Ton^image en nos cœurs excite
Le fier souvenu- du passé :
La France te reste fidèle
O Jeanne, sublime modèle,
Du courage jamais lassé !

11

Lorsque parmi les champs tu paissais ton troupeau
Lorsque les voix d'en haut troubLient ta rc"?erie '
Dans les nuages blonds tu voyais un drapeau '
Libre, planantsur le malheurdo la paSe

M tu t en fus par les grandes routes
Jv ayant quand grondent les déroutes
Que ta for pour te protéger •

11 n est d'obstacle qui t'ai-rète
A tout vaincre tu te sens prête
faans apercevoir le danger !

M«'et^'aff«eU-
Ne le prononce qu'en trembla, >
Les voix t'avaient bien colli " !

!ne|envoyée
'f en son flanc.

Mais une heure far^io « .•

Tandis one tu^^^. 1"

guerre porte
IV

Autour ue toTlë^mï n'entends-tu nï^,1,
Est-ce l'enfer Itl^^f- qu^aW'

C est l'erifer • 1 „\ a so révéler ?
EtleBtPaitr'eBqiîî^P^ue;
gnireçu les dénie,* Ut vendUe
Pourtant dans t, iVaaudits,:
r\i parles à Du '
O martyre,

Toi qui rendais 1
Noble fille au

retienne imm
Jieu, ense,

e br
V

,as.Plus for

Toi. pour qui lf£^ fc^<X^^ ^e,
toltc7tCdè^

Lies au potB dMàff™,eWlemie '
Où le ci-une v,y, . U11e
Et ton corps faiT S,afflcher'
Tu l'as ,mmolë_i1\souffrànco
D-slaroi-CrU^ance

Mais la flamme n'a pris\L
Qui retourne au néant enrt L ',9^'^e. la chose
Sa clarté commenc» „„,,-,-£?,? étei,gneut les jours
Où tu Wto-oursfiP^ J-oil apothéose J UlS'

Ton Ime dan.^^^^^-
Et ton aille fera merveille
Pour le grand oîuvre inachevé
Qu'importent les siècles rapides!
Au cœur des soldats intrépides
Ton nom est à jamais g.-avé.

VII

Ton nom c'est le devoir, ton nom c'est la patrie !
Dans l'airain dresse toi pour la postérité.
Et dis bien haut à la terre qui lut meurtrie
Ta foi, ton espérance et ton éternité.

Cher exemple que l'on révère
Dis-nous ce que ton front sévère
DécouTre en des temps à venir
O Jeanne ! O sj mbole, O statue
La France entière te satue
Etends la main pour la bénir.

garde d'honneur, présente les armes
rius ministres ; les clairons sonnent et
les tambours battent aux champs.la mu
sique militaire entonne la Marseillaise.

Les ministres sont reçus par le comité
élu en vue de la fête universitaire.

La cour est bien décorée : des oriflam
mes tombent le long de la tour du fond ;
des drapeaux et des écussons entourent
l'estrade dressée contre l'escalier de la
Faculté des lettres.

Ces écussons .représentent les cinq fa
cultés.

Les invités prennent place sur l'estra
de : les ministres au milieu ; à gauche de
M.Barbey s'asseoient le général Hervé,
M. Turinaz, M. Adam, maire de Nancy,
et M. Sadoul, procureur général ; à droi
te de M. Develle, M. Serre, premier pré
sident, M. Stéhelin, préfet de Meurthe-
et-Moselle, et M. Mourin, recteur de l'A
cadémie. Derrière, se groupent les
doyens, les députés et sénateurs, etc. On
remarqua l'absence de MM. Gabriel et
Barrés.

A gauche de l'estrade, sont assis les
professeurs de toutes les faccultés et de
l'école de pharmacie ; à droite, les dames
des professeurs et les dames invitées.

- Une délégation du lycée, de l'Ecole
professionnelle de l'Est du pensionnat
des frères de St-Joseph, entoure le jar
dinet et le buste de Gerrier de Du-
mast.

Les étudiants sont porteurs d'insignes
violettes, avec, au milieu, la croix de
Lorraine et les palmes universitaires en
métal blanc. Les commissaires délégués
portent à l'épaule un flot de rubans
blancs et rouges — les couleurs de l'Al
sace.

Quand les dernières notes de l'hymne
national s'égrènent dans l'air, M. Mou
rin, recteur de l'Académie, se lève et
donne la parole à M. Gavet.

M. Gavet, qui, on le sait, s'est occupé
beaucoup dans ces derniers temps de la
question de l'Université de Nancy, s'ap
proche de l'estrade, et, d'une voix nette
et distincte, prononce un discours qui,
pour n'avoir duré qu'une dizaine de mi
nutes, n'en a pas moins fortement im
pressionné l'auditoire.

En voici les lignes principales :
On a beaucoup, dit l'honorable et, sympa

thique professeur, parlé de la formation de
plusieurs grandes Universités en France
mais quelques esprits n'ont pas cru devoir
en attribuer une à Nancy. 'Nancy, ont-ils

n a pas une vie universitaire "a ssez in-
Ja jeunesse lorraine est à l'état dor-
une Université à Nancv "avant sa

vie propre, n'aurait aucune fiance de du-

Eh! bien, a continué M. Gavel vous
messieurs Jes Minutes, par là foule
chants qm vous entoure, que les Fa-
L t° eS '+e Na'4<jy sont vivantes et

vivrP^1I,6S'-et qUe"> si Ie jour vient de
l^tSXnXie lxopy elies le P°™*
iniKepUm,''rfe!18Îea/S' CeCtH' PTOUVe Cetle
NancTÏÏ?a refusé aux étudiants de
iNancy, c est 1 association générale aue les
Premiers ils ont fondée en France. 9 '
rem^oné tUniT5-laires' ^«ruelles on a
lepiocne aux étudiants lorrains de no pas

dit,
terse :

mant :

voy
des '

cuit s

bien v

couvre aucienx; et cette apparente inertie
contraire la plus grande activité

Un peut donc sans crainte remettre nn
drapeau aux étudiants de Kancy ™ ce d™
peau qui est un symbole d'esplir ^uLu'il
porte es mots : « Université d^NanS ? i£
le porteront haut et fercne.

Les applaudissements éclatent- mû.%
deux bans par les étudiants mont?ent
que tous sont de cœur avec le: S

M lstocT. ^Université de S .
nérd ?dÂ Xtlf-1ÛeX ,de la Sociélé Gé-
neiaie des Ltudiants de Nancv urend
vos ÏH;au t1 d- ?tudlï£
voici io texte de son discours :

vamasnS^°S ^lItés el éco^s il y a des sa
vants appréciés à l'élra-
France, -ranger comme en

nous. noKtXX"? dêsce"dre jusou'à
et sacrifier aux ZlT' temps sans compter
gnement dot ravauxlrnsnaustère« de l'enseï-
gloire. Je dirai If11 qm assui'eraient leur
s'adresse à eUx en DarM,C,0f0' ^^ VéK

r yy, P flcull«\ ù est certa111
encourao-om^t • unaccueit bienveillant, »»
"couramment a vaincre les difficultés à»

de trouver
encou:

chaqu

très

OW J°"r-et.un conseil à suivre.
^ est piecisement en songeant à ces m&1;

lit,.,„ respectés, admirés et chéris, en voya: %
comment nous pouvions laisser pôriclitei
leur renommée que nous avons compris no
tre faute et les fâcheuses interprétations
auxquelles pouvait donner lieu notre appa
rente inertie. JEt voilà pourquoi quand arri
va la nouvelle « à Nancy, il n'y a plu? de
vie universitaire », nouvelle plus tard heu
reusement démentie, mais cependant col
portée bien vite et accueillie Part°y étv-
une indescriptible émotion, '""^ine un
diants de Nancy se son'-levés co a.
seul homme- C'est le o»m«° étions la au
geait la nouvelle el l^X^phithéâlre des
complet, dansbe g^^ants était cous-
Lettres et viotv e corps d ctu
litaé. +vp ministrevoudrait
v ^groupomentquenoj6^ rsita^e ce
voir dans chaque centre inS {alt de
corps homogène ou tout au à devant
fractions fortement soudées, ic Désof-
vous dans son indissoluble.uni ct
mais, soyez-en sûrs, il ne s eHiietua P
wuva faire connaître ce qu'il accompm

long-lly?y maintenir son droit ue CiVe.
?«£, e 8énél'ale d'étudian
mon1f 6nU'ePi'is et propagé
vif m-H no™ pouvons au,
lamainf&18 d° }a solidarité 4- "- Ara
Peau un11dl'-a ^n la développant.Notre dia-
penieitra » ai"e en la matérialisant, nous
t . ™ra d er, faire vovaffer Tiar le monde

'étudiants, a depuis ^
.propaçë l'œuvre, lesen

m-A "" prouvons aujouianui w
nSînS- 1? }* ?olidaritl qui nous Ue,

lc re voyager par le

La chorale Alsace-Lorraine et des -élè
ves des écoles municipales soutenus
par les musiques des 26- et 37- font en
tendre l'Hymne à Jeanne d'Arc de Le-
nepveu, M. Gluck conduit.

_ <B» '

La remise du drapeau aux
étudiants

A 5 heures, les ministres arrivaient de
la place Lafayette et débouchaient sur la
place de l'Académie.

Les ministres descendent suivis du
maire, du piéfet, des professeurs et des
dames de ces derniers : ceux-ci sont en

robe. . T
L'évêque de Nancy arrive aussi. Les

étudiants se trouvent déjà dans la cour
de la Faculté. Beaucoup de monde sur la-
pla-se • des vivats sont poussés au mo
ment de l'arrivée du cortège ministériel.
Â leur entrée dans la eour des Facultés,
une compagnie dJinfanteri<^ formant la

rappau, tel qu'il est dans ses emblô-mes et d-

ne dor^pd"!,„SeS lnscriPti°ns, dit M. Stock,
il el fT -? fX sentiment, à la forfanterie '

L \ y ce qu d doit être, ce que le fait S'
Lm-e, et tout autre que lui no représenterai
pas notre Université et son Ulustrlpa^é

(Applaudissements et bans)
Pendant la fin du discours les délè

gues des étudiants s'avancent/précédés
par le drapeau. Celui-ci est porté par M
Thomas, appariteur de la Faculté de
droit, ancien capitaine, médaillé mili
taire chevalier de la Légion d'honneur
il est en robe et tient fièrement l'éten-
cl 3.ru.

M. Barbey se lève et prer.d la parole :
la mar1n7enriî.emfnt> dit M- le ministre de
Nan^y = œli sur Y0US> étudiants de
leur'UMrd^VoS Pr?fesseurs, animé du meil-
vpv^-HV1 parîe dela fondation de l'Uri-
XXlH de Nancy; je ne peux donner une
n^i,f cate.8°"<ï'-ie, à mon grand regret,
11HZ crue je puis dire, c'est que je vous
appuierai de toutes mes forces craand la
question sera posée. *

Je vais vous remettre le drepeau offert
par les dames de vos professeurs; en ma
quahtede ministre de la marine, permet
tez-moi une comparaison : quand le navire
va sombrer, les marins arborent le drapeau

de

'i

tricolore et le clouent au plus haut du mal
Vous aussi, étudiants, portez lo bien haut'
dans les jours sombres. '

Je vousle donne avec confiance, recevez-
je avec respect.

Das salves d'applaudissements ac
cueillent celte péroraison. M. Barbey
prend alors le drapeau et le remet entre
les mains de M. Koehler, vice-président
de l'association, qui a la charge et l'hon
neur de porter les trois couleurs.

Des cris de : Vive la France ! Vive
l'Université 1 retentissent. L'émotion est
à son comble.

La musique joue la Marseillaise.
Les ministres sortent entre deux haies

d'étudiants, pleins d'enthousiasme.
Derrière eux, les étudiants au nombre

de quatre cents se forment en une co
lonne par lignes de quatre, précédés du
drapeau, et, parles rues des Michottes
et Stanislas, arrivent à la place Stanis
las, où l'on remet l'étendard au Grand-
Hôtel, pour le punch du soir.

A l'Institut chimique
En sortant de la salle Poirel, MM. les

Ministres se sont rendus, suivis du. cor
tège officiel, à l'institut chimique.

Ils ont exprimé leur admiration pour
la disposition des locaux affectés aus di
vers travaux.

Les Ministres ont demandé que Leur
visite à l'Institut restât particulière, M.
Bourgeois devant venir officiellemant
présider à l'inauguration.

LE BANQUET
Dans le grand salon de l'IIôtel-de-

Ville — tout blanc — avec un fond de
verduro qui foi me décor en arrière de la
table d'honneur, trois longues tables
sont dressées.

Donner la liste de deux cents invités
de M. le Maire de Nancy, ce serait im
primer les noms de toutes les autorités
et de toutes les notoriétés de Nancy.

Voici le menu de ce banquet :

Consommé Richelieu
Truite saumonée sauce \erte

Filet à la Godard
Sorbets an kir&ch

Poulardes dd Mans trustées sauce Périgueux
Salade russe au homard

Pâté de foie gras de Nancy
Bombe"* alsaciennes
Gâteaux- d'avelines
Fruits ef desserte

VINS

Madère

Toul 1886 en carafon
Carafes de Champagne

Château-Margaux
Corton

Moét et Ghaudan

Café, liqueurs

Ce dîner est admirablement servi par
les soins du Grand-Hôtel, aussi les con
vives y font-ils grand honneur.

Au dessert M. le Maiie de Nancy sou
haite la bienvenue à ses hôtes, il pone
un toast au citoyen éminent que a
France a choisie comme Président de ta
République, à M. Carnot.

Toast de M. le Maire

Messieurs,

Puisque j'ai l'heureux privilège comme
premier magistrat municipal, de souhaiter
la bienvenue à nos hôtes, pprmeit^-moi
tout d'abord de me conformer a une tiadi-
tion constante et de vous proposer, suiil n-
vitoticm courtoise de M. le Préfet qui a bien
Wiulu me céder son tour de parole, de levei
J««s verres et de porter un toast au Citoyen
Il nen que la volonté nationale a choisi
li diriger les destinées de la France, au

Ciffef intègre du gouvernement de la Repu-
Wbois, Messieurs, et vous i.nile à boire

à M santé de M, Carnot, président de laRe-
'lique française. .
4 Messieurs les Ministres.

-sous nous

r'pi onvoiis d,i von

sol IieJi.ilioiT5,

pu constater.

jJÊSb. acceptant notre invitation tons
-'avez fait un honneur dont «ot > . entons

tout le prix, £ je^
• i,, milieu de nous.

VOSlint à. no. |.—>"'"
-vous êtes venus et vous ayez
-.par l'accueil empresse qui v0";tVB£eQseR
«combien nos populations étaient desi euses
d'acclamer en vos personnes les gouvcine-
l»ent do la Bépnblique. lU-oyez luen. Mes
sieurs, que noire lésion est entièrement de-
vo.ïiée an régime rppuhliraiii, sauvegarde de
n0l^re dignité à l'extérieur el oaranli^ de
l'oi-&,re « l'intérieur.

Sai>S doute quelquf s esp-, ils chagrins di
ront que voire voyage ne résoudra pas tou
tes les difficultés. Nous n'y contredirons
pas, car, dans un temps où la lutte des in
térêts est si vive, ou chaque jour surgissent
de nouveaux problèmes inévitables dans
une société en voie ie transformation il
faut chaque jour combattre et lutter. Mais
le combat c'est la vie ! C'est la oreuyede vi
talité d'une nation, c'est la poursuite inces
sante vers un idéal entrevu que nou'« nous
efforçons d'atteindre.

Il est donc bon que, de temps à autre, la
parole autorisée d'un ministre vienne exci
ter notre énergie et encourager nos efforts.

Vous n'avez que peu d'instants à nous ac
corder, mais ce court espace de temps me
permettra de vous exposer les vœux que
j'ai mission de vous transmettre.

Je n'apprendrai rien à un compatriote,
Monsieur le Ministre de l'Agriculture, en
lui rappelant que la Lorraine est un pays
de grande industrie et d'agriculture, et je
crois être l'interprète de mes concitoyens en
réclamant pour notre pays une sage législa
tion qui ne soit pas la protection à outrance
ni le lifire-échange, comme l'entend une
certaine éeole. Ces questions sont l'objet de
nos constantes préoccupations : nous les
considérons comme intimement liées aux
études relatives à l'amélioration des condi
tions d'existence de la classe ouvrière et,
par suite, à la question sociale.

Une antre préoccupation pèse également
sur nos esprits. Vous savez, messieurs, com
bien ia vilie de Nancy est fière de ses éta
blissements d'instruction à tous les degrés,
et particnlièreiïient de ceux qui constituent
l'enseignei.nent supérieur. Nous avons, sans
hésiter, consenti tous les sacrifices afin de
recueilli,, aign'ement l'héritage que la guerre
nous avait transmis, el notre légitime am
bition est de fairs aujourd'hui de nos facul
tés une université rayonnante et prospère.
En vous priant de reoorier l'expression de
nos vœux à votre collègue de J'inefruction
publique, nous vous demandons votre ap
pui pour le jour où cette grave question sera
débattue dans les conseils du gouverne
ment.

Votre présence, Monsieur le Ministre de
là Marine, donne à cette fête un relief
exceptionnel. Vous représentez ici une des
forces -y^ves de la Nation, u&e phalange
d'élite do nt l'histoire enregistre les hauts
faits et les *nerveilleux exploits. La marine,
sœur de l'année» rivalise d'émulation avec
elle, et nous sonrmes heureux cle vous té
moigner, devant lt?s chefs respectés de notre
solide avant-garde, Joute notre sympathie
pour un coi-ps qui eoi^titue un de., élé
ments principaux de la déleY'se national.

Dans quelques jours, Messieurs, vous ren
drez compte à Monsieur le président de la

Rcpublique du voyage que vous avez fait à
Nancy Vous lui reporterez, avec l'hommage
de notre respectueuse sympathie, l'expres
sion de nos vœux et de nos espérances. Di-
te.-fui bien que dans notre région nous n'a
vons quiun désir, qu'une volonté : c'est de
voir fa France grande et honorée, travaillant
sons 1 égide du gouvernement républicain
au développement de sa prospérité el dc sa
grandeur, et si vos paroles ont pu le con
vaincre de noire sincérité, dites-lui combien
nous serons heureux que, dans un temps
prochain, il daigne.venir à son tour s'assu
rer par lui-même de nos sentiments et cons
tater 1 unanime entraînement avec lequel
nous acclamerons le premier Magistrat de
la République.

Messieurs, à la France, à la Républi
que !

M. Barbey porte un toast ému à la
Lorraine, à Nancy et à l'armée.

En termes élevés, et mesurés cepen
dant, il fait éclater les applaudissements
de tous les convives en affirmant que
l'armée dont il a constaté l'attitude mar
tiale ce jour même est sœur de la marine
et saura bien faire son devoir comme elle
au moment du danger.

Le café servi, les premières fusées du
fou d'artifice éclatent.

La représentation théâtrale

Dès huit heures moins un quart, la.
salle du théâtre est bondée par les étu
diants. Tout lc parquet, le parterre, les
fauteuils d'orchestre, les secondes, le pa
radis sont bruyants. Les loges et les ga
leries des premières sontgarniesduinon-
de officiel : professeurs, dames, etc.

A huit heures cinq le rideau se lève :
M. Prudhon et Mlle Persoons interprê
tent alors, avec un talent hors de pair,
le spirituel proverbe de Musset : « Jl
faut qu'une porte soit ouverte ou fer
mée ». M.Xanroff vient ensuite, en s'ac-

compagnant sur le piano, chanter le
rhume de cerveau., chanson de l'école de
pharmacie ; a Trouville ; Très bien, qui
sont toutes applaudies et bissées avec la
dernière énergie.

Mlle Persoons dit ensuite, avec un
réel sentiment, la Promenade, de Ma
nuel, et M. Prudhon, un fragment de la
Maisonnette, do M. Campeaux, frag
ment qu'on pourrait intituler : Jeanne
d'Arc et la France. Puis, sur la deman
de de l'auditoire, tous deux représentent
la spirituelle comédie de Marivaux, le
Legs.

M. Xanroff, dix fois rappelé, vient en
core chanter Y Encombrement et le Mo
nôme. Puis. M. Mangin, l'excellent
chansonnier nancéien, vient,sur la priè
re des organisateurs, chanter les Gros
Dindons li Oscar l'Irrésistible. 11 est
accompagné par le piano par M. Léon
Lévy.

M. Paul Weill est venu, entre temps,
offrir au nom des étudiants, à Mlle Per
soons. une jolie statuette en bronze, re
présentant une « Jeanne d'Arc écoutant
les voix ». , , .

A M. Xanroff a été offert egalementun
superbe plateau en bronze aux armes de
Lorraine. ,

M Prudhon tient de près aux Nan
céiens. Son frère est en effet marie a
Mlle Maillot, la fille de l'ingénieur bien
connu à Nancy il y a quelques années.
Il est déjà venu à Nancy il y a près de
vingt ans dans une autre fête umversi-
j-nîr'û

A dix heures précises, la représenta
tion était terminée, el l'on se dirigeait
vers le Grand Hôtel où le punch était
servi. , . .,

A la Pépinière

Vers huit heures et demie la fête se
continue par le concert de la pépiniè
re Les Nancéiens se rendent en foule a
leur promenade favorite; comme de cou
tume, le parc est brillamment illumine.
L'allée de la terrasse, avec ses guirlan
des de verres de couleurs qui s entre
croisent, offre un coup d'œil féerique.Le
kiosque, resplendissant de lumières, ap
paraît tout festonné de drapeaux. Les ar
bres <j"i l'entourent sont peuplés de lan
ternes vénitiennes, qui jettent des lueurs
rouges d'un bel effet.

L excellente musique du 69' fait en
tendre uno série de morceaux choisis
qui lui attirent de chaleureux applaudis
sements.

Le feu d'artifice

fnnif,w ^lace Slaili^as se tient une
ioule des plus compactes

Suivant la tradition, le feu d'artifice
commence par une sére de pièces iso
lées, fusées volantes, comètes aux lon
gues queues qui détonnent en pluies de
armes bleues, blanches, rou°es enSer

bes d or qui s'épanouissent, crapauds oui
crépitent, boules multicolores qu se ba
lancent comme lancées par les mains
d'un jongleur invisible. ams

Â un moment donné, une pluie d'nr
inonde l'Arc de Triomphe P 01

Puis la piàce principale s'enflamme à
son tour et, soudain, on voit apparaître
dans un cartouche élégamment orné
d'étoiles, surmonte de l'écusson de h
ville,la statue équestre de Jeanne la Pu
celle, reproduction exacte de celle due
au ciseau de M. Frémiet, En exer°ue se
détachent ces mots : Nancy à Jeanne
d'Arc.

Le bouquet, sous l'aspect d'une pluie
de gerbes de feu, embrase le ciel et dis
paraît presque aussitôt,

Les illuminations

Les illuminations étaient fort nom
breuses, outre les rampes de gaz des bâ
timents municipaux, on se plaisait à re
marquer l'illumination de l'évêché

On remarquait les illuminations faites
par les maisons du Lingot d'or, Cordier
Vaxelaire, Coanet, etc. ' '

Lj_a cathédrale

La cathédrale, avec ses girandoles de
verres de couleurs, offrait le plus pitto
resque aspect. Ces myriades de petits
feux follets formaient autour cle ce mo
nument gigantesque une auréole de feu.
Et, lorsque vers dix heures, les feux de'
Bengale furent allumés, les coupoles
semblaient émerger d'un palais enchan
ter

L'aspect était féerique; aussi de nom
breux curieux n'ont-ils ressé de station
ner sur la place jusqu'à l'extinction com
plète des feux.

Le punch
A ce moment , quelques drapeaux

prennent feu sur le toit de l'hôtel de
l'évêché.

Une foule d'invités ge presse dans les
salons du Grand - Hôtel. Professeurs,
étudiants fraternisent à l'envi. Un ins

tant après, les ministres, le maire et le
préfet font leur entrée.

M otock. président de la Société gé
nérale des Etudiants de Nancv, porte un
toast aux ministres et aux autorités qui
forent le punch de leur présence.

M. Develle répond :
Vous aviez "promis, Messieurs, de nous

lecevoir sans cérémonie, mais on vient de
nous porter un toast; il me faut y répondre.
J y reponds par un seul mot : iebois à l'Uni
versité de Nancy.

J'ai été d'autant plus prêt à vous aider,
continue le ministre de l'agriculture, que
je suis un représentant de la Lorraine.

Comme ministre, je ne puis rien vous
promettre de plus précis que M. Barbey;
mais ce que je sais bien, c'est quevous avez
fiente de l'Université de Strasbourg. Et
quand on a ces débris glorieux avec soi, on
peut être sûr du succès.

Je bois encore une fois à l'Université de
Nancy.

M. Béienger, licencié ès-lettres. délé
gué parisien, prononce l'allocution sui
vante :

C'était pour nous non seulement un hon
neur, mais un devoir de répondre à l'invi
tation des étudiants de Nancy. Ce sont eux,
en effet, qui ont créé les premiers ces puis
sants mouvements d'associations d'étudiants.
Nous les remercions de l'admirable accueil
qu'ils nous ont fait aujourd'hui. Les étu
diants parisiens ont pu trouver dans leurs
camarades de Lorraine des âmes sympathi
ques, des esprits pénétrés des mêmes idées.
des_cceurs vibrant aux mêmes espoirs dé
régénération nationale. Il nous ont montré,
dans ces quelques heures, où nous avons
pu échanger trop rapidement nos impres
sions, qu'ils n'étaient pas seulement capa
bles de « manger des escargots à minuit »
mais qu'ils peuvent aussi échanger avec
d'autres Français de leur génération, les
mêmes sentiments, les mêmes goûts.

Nous lés en remercions encore une fois,

el nous espérons que celte jeunesse qui déjà
a su créer de nobles œuvres, servir à l'in
struction des ouvriers el qui doit être comme
la fleur du pays lorrain, s'épanouira de plus
en plus dans sa force el sa grâce ; c'est d'elle
surtout que dépend la ciéation de l'Univer
sité de Nancy. Nous sommes persuadés que
dans un prochain avenir, nous pourions
m-eux encore qu'aujourd'hui, dans des lo
caux plus vaste= et bien à vous boire île tout
cœur à la prospérité de la Société Générale
des étudiants de Nancy, au nom de -a
grande sœur cadette, l'association gènéiale
des étudiants de Paris.

M. Pionnier, licencié ès-lettres, boit
aux professeurs qui ont montré pour les
étudiants tant de dévouement et de
sympathie.

M. Stock boit à l'association de Paris.
Cris nombreux de : « Vive Paris ! j
M. Gavet prend la parole : « Je bois à

tous les étudiants ». M. Piounier le re
mercie. M. Gavet: « Criez tous: Vivent
les étudiants 1 puisque vous avez crié :
vivent les professeurs. » Gris nombreux
de : « Vivent les professeurs ! » M.
Rœsch boit à M. Stock, qui s'est dévoue
pour les étudiants de Nancy.

La fête s'est terminée fort tard.
À une heure du matin, un monôme

monstre parcourait encore les rues de
Nancv.

Bal de l'Eden

M. Armand Bel avait eu l'ingénieuse
idée de donner un bal à l'issue du feu
d'artifice.

Lorsque nous entrons, nous restons
ébloui devant l'aspect qu'offre la salle.
Eclairée à la lumière électrique, com
plètement restaurée, repeinte du haut en
bas en couleur d'une tonalité agréable a
l'œil, avec ses ors rafraîchis, ses glaces
judicieusement apposées, la salle de 1 L-
den n'est plus reconnaissante. _

Le pourtour de l'orchestre est e»l0U1f
sanl de lumières. Au centre du plafond,
un disque électrique de cinq cents bou
gies projette sur l'immense salle sa clar
té douce.

L'agencement de la scène a ete rema
nié, le parquet des fauteuils d'orchestre,
complètement remis à neuf, a ete ex
haussé.

Sur la scène coquettement aménagée,
ornée de drapeaux, se tient un orchestre
nombreux.

fintonrés d'une barrière vivante, les

couples do danseurs et de danseuses se
livrent à toutes sortes de fantaisies cho

régraphiques.
Les autres bals

Après le feu d'artifice, la foule se diri
ge vers les bals installés dans les divers
quartiers.

Tout le monde s'en est donné à qui
mieux mieux et le jour seul a réussi à
chasser les danseurs.

Les incidents de la journée
Dans la matinée, Mme Richard est

venue se plaindre à la police que son
porte-monnaie lui avait été soustrait.

Quelques minutes après, Mme Maire,
de Pont-à-Mousson, venait à son tom

faire une déclaration analogue.
La police se put en campagne et après

quelques recherches M. Dupire, com
missaire de police, mettait la main sur
un adroit pick-pocket. Jean Tarteffi. 34
ans, acrobate.

Ge dernier a été déposé au violon.
— Dans la soirée, M. Mangin, 'secré

taire de M. le commissaire central, aver
tissait la police de sûreté des allures
suspectes de trois individus qui étaient
allés dîner dans un restaurant du fau

bourg St-Georges.
La police de sîjreté invita nos indivi

dus à passer au bureau central.
En chemin, deux d'entre eux cherchè

rent à s'échapper. Rattrapés quelques
instants plus tard, nos gaillards décla
rèrent se nommer Carlos Fereira, em
ployé ; Angel Dugro, employé : le troi
sième est JErcole Mariani, négociants,
tous espagnols,

Mariani a été trouvé porteur d'un
couteaupoignard. d'un vieux pistolet et
d une boîte de poudre.

Dans leurs poches ilsavaient une foule
d'objets dont ils n'ont pu indiquer la
provenance.

Tous trois ont été mis au violon en
attendantque l'enquête fût ouverte.

— Un incendie a éclaté dans une
Chambre du 3- étage de la maison por
tant le n' 3 de la rue de l'Equitation.

De prompts secours sonl venus en
rayer les progrès de l'incendie.

— Pendant le feu d'artifice, une ba

guette enflammée est venue atteindre un
spectateur qui regardait bouche béante.
Le malheureux areu une partie de la lèvre
supérieure coupée. On dut le transporter
à l'hôpital.

— Enfin, dimanche vers deux heures
du matin, pendant que les bals battaient
leur plein, un des danseurs s'est pris de
querelle avec un ouvrier cordonnier
Emile G-ebhari.

Celui-ci, arrivé au paroxvsme de la
colère, a porté un coup de tranchet au

bras gauche à un de ses amis Remy
Heimter. Le bras fut presque coupé. On
dut conduire le blessé à l'hôpital civil.
Quantauaieurtrier.il a été arrêté séance
tenante. On a trouvé en sa possession
un tranchet. un revolver et une boîte de
poudre.

Départ des ministres
Les ministres quitteront Nancy à 10

h. 33 du matin. Ils ne visiteront que l'E
cole forestière, laissant à M. Bourgeois,
lorsqu'il viendra inaugurer l'Institut
chimique, X soin de visiter l'Ecole d'a
griculture le Tomblaine.

Ist Nathan-Picard
C'est av»,c un véritable plaisir que

nous enregistrons la nomination, de
chevalieiVl-ia Légion d'honneur, de M.
Nathan-Eilird. notre digne concitoyen.

Sa \ie enlièie fut consacrée au travail
et son dénuement à la chose publique
était bien comme de,ious.

Depuis de longues années, vice-prési
dent de la Chambre de commerce où il
rendit et rend encore de si éminents ser
vice ; président du bureau de bienfai
sance, qu'il administre avec un tact et
une intelligence à toute épreuve, M.
Nathan-Picard était tout désigné pour
recevoirla croix.

M. le Pré fei et M. le Maire sont allés
dans l'apiès-midi de samedi porter eux-
mêmes la décoration à M.Nathan-Picard,
souffrant en ce moment.

Toutes nos félicitations au nouveau

légionnaire.

Ménagerie Pianet
Lfs quelques représentations, que la mé

nagerie a encore à donner, auront lieu à
moilié piix. Da is ces conditions, il est fa-'
cile d'augurer le succès qu'elles obtiendront;
toute;, les bour-cs. même les plus modestes,
ne vondiout pas se priver du plaisir d'assis-
fer à unbean spectacle.

basconnaue

Oui, la maison Vaissier est de telle impor
tance,

Que chaque'mois.dit-on, pour sa correspon
dance

Elle épugiîb plus de cent francs d'encre à
(copier

Rien qu'eu ne mettant pas les accents sur
(les e.

Sruoimerie du Congo Roubsis-Paris.

Dans un boudoir

— ])u-ii. comme ton visage esl beau !
Pas 1 ombre d'une tache rousse :

El ci-lit pe->u... comme elle est douce...
— C e=.giâ' e au Savon Mikado.

En vente partout
l-Nibrii/nt . Félix Evcloux, Marseille.

MUSOX I.ffiO

33, rues St

C3- IF& jSl. 3^3" 13

(Médaille d'or)
-Dizier et Saint-Gc orges

Dépêches de la Matinée
Paris, 10 h. 10 mat.

- LE CHOLÉRA
Une dèpécne da Madrid semble in

diquer une Lgère aggravation de la
situation sanitaire de Valence.

SARAH BERKHfRDT
Mme Sarah Bernhardt est tombée

en sync0Pe au milieu de la représen
tation hUeyii/e d'Arc à Londros, la
reprèse' *ion a été interrompue ;

ont dû se retirer.les Sgf
ùWiiisioa tu mtn

A la suite d'une collision dans la
Manche ave-; un autre navir ï, le stea
mer hollandais ie Pi in ce j'rédcrtc.
transports1' X-ï, tro>.pis à Java, a
coulé"; ti officier et cinq hommes
sont novés.

" Wk BALKANS
Le Daily CXronicle prévoit de gra

ves événements aux Balkaus que
provoquerait la Bulgarie.

CONFÉRENCE ANTSESCLAVAGISTE
D'après le Times, la. conférence an-

tiesclavae-iste de Bruxelles est par
venue à se mettre d'accord, harmo
nisant les vues de la Hollande avec
celles des autres PuissanCgSAVAS

l5* L1V-C^Pedres de lu
Paris, 1 h. 20 ntr

^HSEILDgJIKISTRES
ter

II-

lectureM- RoS a donne sciure d'un
o„ ,wviei_ carnot sur ie Créditrapport a

foncier. a -,
VOffia,, oubliera demain ce docu

ment 1 Ct de l'inspecteur des
finances p?°onse de M. Christophle
et !et&ï Bouvier à M. Christo
phle forai-nt des observations a la
suite de

i'-ençuête,
M- Co i a fait savoir que le

gouverna* je l'Algérie, sur l'a^
du cons6,ULtérieur d'hygiene.avait

'llstawi',rAyg.erie! sur l'avis
conseifSupérieur d'hygiène
„„J:, U snV&nnée le pèlerinage deinterdit teHe

La MeccT
M- RiSf'a aj°utè ^ue l'i.^eraio-

tion seraVendue à la Tunisie pour
plus de stf„ûté

Hreie. HAVAS

Paris, 4 Jt. 20 matin.

LE « LAFAYETTE »

Le Lafayette, ramenant Eyraud, a
été signalé à Santander ; il arrivera
demain à St-Nazaire.

EN SERBIE

Nouvelles graves en Serbie ; les ré
gents auraient donné vingt-quatre
heures au roi Milan pour s'éloigner ;
il refuse.

A LEIPZIG

Il vient de se faire à Leipzig une
manifestation en public contre l'ac
cord anglo-allemand en Afrique.

Efl ESPAGNE
Le ministre de l'intérieur a déclaré

hier que la reconstitution du minis
tère est fausse ; la vérité est que le
ministre de la marine, M. Romero, a
dit ne pas pouvoir rester si M. Maure
est nommé ministre.

VION.

Le véritable Papier lintl*
eatarrlial, celui qui a guéri
1034 cas en 1889, dont beaucoup
Tiar une seule lioiteà 5 Fr.- est celui
du Boeteur SS.OXTE'P, ie,
la Faculté de Médecine de Parte,

demander le prospectus et les nombreuses attestations au Dr DROUET
BoulâRooh6ohouart,112,Paris.SeméfferdesConfrefapo/!i'

TRIBUNAL DE GOMMHBCB
DE NANCY

Liquidat'on judiciaire du sieur Clé-
vert, mareband-vannierà Nancy, rue
Saint-Dizier. 9o.

Les créanciers, sonl invités à dépo
ser, dans les délais légaux, soit au
greffe, soit entreles mains du liquida
teur Mf Malter. avoué à la Cour d'ap
poi. demeurant à Nancy, rue de la
Monnaie. 6. leurs titres de créance.

Liquidation judiciaire du sieur Clé-
vert, marchand-vannier à Nancv,Rue
Saint-Dizier, 95.

Assemblée des créanciers rour la
vérification et l'affirmation de leur.-,
créances.

Le mercredi 9 Juillet prochain, à
11 heures du matin, dans l'une des
salles du tribunal.

Le greffier du tribunal.
JEANDEL.

FBpmn d'argents, signât, et hypot.
fliilO àpropr._Aide au commerce,

cultivai , empl. à o ojo l'an. Remb. p'.
mois ou en o ans. Discret, absolue,
Paris, pro v.. étranger, RAGON. 100.
rue St-Lazare, PARIS.

Foiieîei' avec ha 4'r.
chetez 5 actions 011

Wpiches de la Nuit
F.0ris,8h.05soir.

l'!^E^e DE FORT DE FRANCE
Un téU œe du gouverneur de

la Marti/; d* annonce au sous-secré
taire d'Etî niix colonies que le nom-
*?re de xtxili dans l'incendie de Fort
de Franc, + do 13, parmi lesquels
M. DeW es,; effier, sa domestique,
deux mil?1%S une créole une in
dienne, .J" n.es victimes encore
inconnue^1
, c'est pi -t9 d'erreur que dans
la dépèce pl.écédente, faisant éloge
eu dévo^JPpnt"de"M- Defroge et des
^°"" —•--"' pS écités, on a omis

aient péri victimes
deux miU" sq
Rajouter*81

u'iJs av
de leur diront

PAVAS..

CEÉDIT a]
deG.500 fr. Haussecertaine. Demander
cireul II.VitletteetCie,16,r.Rodier,I'am.

"tr. ru-j"-'j,jv' L-Lani'm'i",qnTrjiwjuiar.nnrii'

îDlÛTÇ sur sign. de Fowiil^-My.
ISLio -ri. rue Vivienne, PARIS.

Cie du grands vins de Champ -gne
Union des- propris!. fondée en 1S5S

E. liERCIEB el Cie. à K,norn,i\

Pendn- lli période dus chaleur- on
n- siurnii trou icr-om le Champagne
I\fpi-f-ier. leniPil. désanér .l'eutr.iin"des

fêtes et des bons dîners, quia conquis
une nul' noté univeis. tl que ton.-, le-
gourm- ls l'ont couler à (lois ponr sa-
1 lier u n «-uccè1-: lel il en a été cette année

p. fêtei-lotriomr-hede Pitz-Roya, notre
cheval tranr.iih d. le Grand-Prix tel il

en sera enco'es nos pl-iges et stations
bai n. pour saluer la belle saison d'été
qui s'annonce à merveille.

La supériorité du Champagne Mer
cier, qui n obtenu 12 grands diplômes
d'honneur ci 36 1"" médail., est au
jourd hui universellement reconnue.

Dépô; nHiis P-, p'incip magasins.

Eludes -lo M ^TVONXF.'
Brie* • uc M 'iouhm.
luire à X->>- .v-'e-Se

, a vou e a
d' cédé uo-

Le Samedi i.ïtn'.U'l J.S10 -> l heure
du soir, au village de Xnrnr -le Soc,
au clomi r'e qui mu-h nnnom-é nu soj
de la eni-s.». M- \ulrntin. oiniie à
Briev, on un 'li'-' 'le c5r*'nt de l'étude
de M- Goulon. el eneore comme com
mis spécialement à cet effet, prortdeia
à la vente aux enchères publiques et
pur lots :

I» de différentes créances hy
pothécaires et chirogrsphaires
surlamn-eà piixde 18.50» fr.,50.

2- de 151 actions entièrement
libérées de 500 fr. chacune
de la Banque de Meurthe-et-Moselle,
sous la raison sociale h. Thomas et
Cie, sur la mise à prix de 44© fr.
l'une.

Le tout dépendant de la succession
de U. Jean-Pierre Mautué,décédô ren
tier à Norroy le-Sec.

Au Comptant. Briey, 27 juin 1890.
SIMONNET.

i JlJjrAAAnAMArtlU

DES REPRÉSENTANTS doTi-
dés partout pour la vente des vins et
huiles aux appointements fixes de -2
a 300 fr. par mois ou à la comrnibSion
(bonnes remises). Ecrire à Jean Gruvel,
chrestien propriétaireà Aubais (Gard)
qui livre d'excellent vin rouge de taoïe
oaranti naturel à partir deSSfr. l'h.
et au dessus el des huiles surîmes à
partir de lfr. oO le kil. par bonbon
ne de lOkilcg. Le lout logé, port et
droits à la charge de l'acheteur.

«¥*¥**¥&&&£? »»»«»t$«;3 <Œè.

4f\ fr. par semaine sans quiter em-
U nloi sont offerts à hom. ou dames

en m-ovince. Copies et travail facile
cîie? soi. Eci-, â M. CHENE VAL, 128,
boulevard de Clichy, PARIS,

FaMp le Couronnes Mortuaires
TERLES, MÉTAL, FANTAISIE

MME

5, Bue du Pont-Mouja, 5
NANCY

Maison-mère à Strasbourg
5, mc de l'Epine

On demande des OUVRIÈRES pour
la Couronne Mortuaire et des

APPRENTIES.

Etude de M« A. LAMBERT, gyoué à
Nancy, rue St-Jean, 2.

Le Jeudi 3 Juillet 1890, à deux heu
res de relevée, en l'étude de Me COL
LIN, notaire à Nancy, il sera procédé
à ia

DU

Récemment restauré, situé en cette
commune, sur la route de Nancy à
Toul, aboutissant sur la Moselle.

Comprenant Bâtiment d'habitation,
Remise. Ecurie et Jardin, à 3 kilom'
de Fontenoy-sur-Meselle, gare du che
min de fer de l'Est, belle vue, pays de
chasse ot de pêche.

Mise à pris : 40.000 fr.

On peut visiter l'immeuble tous les
jours, excepté le dimanche.

S'adresser pour traiter à M- COL
LIN, notaire à Nancy, Ci, rue de la
Hache.

L'avoué poursuivant.
Signé : A. LAMBERT.

ffi^AniymrYwmrwu^

a vend;

50 Maisons ipis iûfl fr.
EN VILLE ET A LA CAMPAGNE

Propriétés, Chalets

A CEDER DE SUITE pour cause
de décès (presse)

Joli plit M k Tins k Restaurait
avec beau Jardin d'an rément, en

touré de mms. — Quartier passager.
Loyer : 500 francs

Piix: 1.800 francs (long bail)

â~céî5er

PLUSIEURSJPICERIES
A LOUER

BEAUX LOCAUX
pour commerce

A VENDRE

Beau Matériel d'Epicerie
pouvant agencer un grand l®cal

Contentieux et recouvrements
créances

de

A. CEDER de suite (après fortune)
Bon Commerce

(FEpicerie-fruiterie
Belle clientèle. — Quartier populeux.

Prix : 3.O0O francs

Loyer : 700 francs (bail à volonté)
S'adresser à M. KAHN. 81, rue Saint-

Georges, maison Richier-Raison.

«jUffliiAimnniuvnn.-Wi.Tftrji^^ nijvnr.mmiiArud1
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ON DEMANDE onviieraton-
neliei's Travail assuré pour l'hiver*
Tonnellerie SUMMER, Êpernay.

flMiWwvniwuwiiywniviJii^^
— ; .a1

FU'pmQ d'argent sur simple signât,
fils IÔ à long terme 5 0[0 l'an, dis

crétion. Ber. ISIDORE, 18, boulevard
Barbes, Paris, 5° année, très sérieux.

Art tt'apprenare et fte se souvenir
Dit vulgairement Fart de ne jamais

oublier exposition générale ùe la
nouvelle Méthode d'enseignement, at
teslalioos nombreuses et saisisants,ap-
plication à ''Etude de la Géographie,
par l'abbé b. Chavanty, mis.-apost.
à Londres (H-P.) 1 vol. in-quarto.
SIX FRANCS «-.hez tous les libraires,

EAU CÉLESTE CONCENTRÉE,
CONTRE LES

liLiDIESlELAlI&ll
Ammoniaque-Vitriol bleu garanti

pur, Insecticides, etc.

L. BBRGER, herboriste-droguiste
12, Rue de Strasbourg. Nancy

(Près la porte Si-Kicolas)
firtrinimnfmrvcwvnMPJvaftnnnjyj^

Prêts argent à tous sur signât. 40i0
facilités de rercoouseinent.Discrét.

Ecr. Henry,?l,rue Ruty.Paris. Tirnn»
p. rôp.

PETITE INDUSTRIE à installer
ff toute localité,capitalinsignif.trav.
très facile,grosbénéfices. Ecr. Magri-
ny, 141, rue de Rome, Paris.

AMEUBLEMENT

3S, Rue Saint-Dizier
(Point Central)

Seul dépôt, pour la région, des
chaises etine«î>itîs bo'is eotii*-
hé de la Maison THQV'ET Frères,
seuls inventeurs et fabricants breveté^.

E-cciger la marqua , THONET j
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—— J, ©C Oi >ue St-Georget

.»» HORLOGERIE - BIJOUTERIE - JOAILLERIE - ORFÈVRERIE
GARNITURES DE CHEBIHÉE - COUTELLERIE

. ~ GRAND CHOIX DE BRILLANTS

(Au Lingot d'or), garanti 10 ans
ge bourgeois

is 32 fr. la douzaine

,, «.apuis 1 O fr. —

Tous les articles sont marques en chiffres connus. — e»3^1sl fisiLo

Ucycles - Bicyclettes - Tricycles â Tandems m
PERFECTIONNÉS DE TOUS SYSTÈMES H

J It
M r$â

g MECANICIENS
© NANCY •— 1?, roc du PoDt-M«aja,et62, rae Sainl-Jaliea — NANCY'
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Pi
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FArt de lire dans la main

Piidipe sans se tromper ie Passée le Présent, l'A venir
1 PAR LE GËLfiBRE AROLÂ

tnironiancien, cartomancien, médium, le devin fameux bien connu
de tout Paris

-nez bien que pour 2 francs, vous recevrez dans les 24 heures un
»e broché enrichi de 36 gravures dessinées par l'auteur. Cet ou-
' aonneavecla plus grande précision,le détail de chaque ligne delà
• -va signification, ses ramifications avec tous les événements de

|'i nL lin dehors de ces nombreusesrévélations, AROLA réserve aux
isiu\'S et Demoiselles une surprise agréable,un renseignement d'une

x\ importance et toat confidentiel qui sera pour ses nombreuses
lcd||\s une joie assurée et une sûreté pour l'avenir.

^emsiiHation gratuite sera donnée par Aroia lui-même à lout
aeU étirée l'ouvrage, même par correspondance.

Envoi franc i contre 2 fr. par mandat poste à M. Massoni, 28. rue
Bochcchomirt, PARIS.
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LA NOO¥ELLE AMERICAM
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KÎAHJFAGTURE GÉKÉRALE D'INSTRUHEKTS DE MUSIQUE
Facture artistique à Prix modérés
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ESavol franco ct©s oatalogttes illustrés

LEÇQKS GRATUITES fl TOUT ACQUÉREUR

LOCATION 8: ÉCHANGE — ATELIER SPÉCIAL DE RÉPARATIONS

Toutes nos Machines goct garanties contre tous défauts de fabrication

I
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CD CD [Q

e»fr.
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tes E0a
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A Sainte-Cécils EEIMS (Marne)

BEIJfâîiiS I>-HW3NEUft. _ «S Médailles d'Honneu-, d'O,
aJ'"8eM aïcx Expositions Françaises & Etrangères

ÏSTEUMENTS RECOMMANDÉS

Sur demande, envoi franco des divers Catalogues

F0DRHITU8ES - REPARATIONS - ÉCHAN&ES

J'ai l'honneur de faire connaître à ma clientèle, que l'ancienne Hon^é
REMY-LIOTÊ et C1» (&ANCY-L CJNÉVILLE) n'existe plu* depiish
date du 30 juin 1888, et que resté seul propriétaire dc l'ancienne Maison
,de Nancy, j'ai fondé à la même adresse une nouvelle Société, sous" ia
raison sociale :

Léon LIOTE et| CIes 44, rue Gambetta, à Nancy
(sa face la gare)

pour l'exploitation et la vente de: LA î%rOUVELLF AJïT^IC VNE
que je vous recommande particulièrement et aussi ,iv io'"""^.-;* • yl
systèmes avec leurs accessoires, que je vendrai toujours aux plus b;»s

H sera fait un escompte de 5 0'L0 à tout acheteur muni de cette
RHHOÎ1C6.

X-.&. liaison srt'a, pas <3L& Suocuï-ssai'e

ADRESSER ies commandes à MM Léon LI0T2 y Cie, a H'ancy.
S490

Mi_P0Ue_H01IES ET ENFANTS

C^ÏRURGÏEK-DBNTÏSTS À NANCY
i-O — Rue Guerrier de Du.rxiast — 16

^..» Ama.-d, peintre »„2e étage à l'angle de la place de l'Académie e. de la rue d. Sen-

Mê

SEOLS AGENTS DE LA MAISON

iv. nopeiatour ne soutiendra qu'elle produit, des effets fdeniiaue
OM.axillan-e, .'est-a-dire qu'elle l'insensibilise de n an ère à vo
y\< ir- sMns scuffrance de côté et d'autie. p°

e qu'entre les mains de M. Sauva]
ae côté et d'autie.

'.o inouni! dont s'agit ne se trouv
-. v. r. se-- aides auloriscs.

muqueuses, mais

ues sur

ouvoir

VS^S^^^^^^mmiSsmî^^Ss,
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CHESIîSlEil

14, rue Gambetta:, 14
NANCY

be Paris oq
Membres du Jdev, Hobs concoors, Exposition Universelle — Paris, 1889 .«.

Tyœtr&œ^œTE&.^iFTTFz^ïïtt

SiflfÎI"î^îf?i¥ s Placer sar Hypot&éqni, «I fi gf f
_ ... lîîSLLM£t.«l> Su Prajj:ét&, Usufruits Ml«li

i sur Biens et Titres DOTAUX, Titres Nominatifs m
> Discrétion. — UCOMBE â BONNET 13, rue LafflttB,PAiJÏ

jt^ssars^^aKasgss^Bg^^gsag^giK^^i.-iix,.^^. r- * -,^ .~-~^^^^r^-,^^.-^^s^-^r^^-^.^^.., jan-^,^-.

--- - " "™ H H ^?Sfe tS

IlSBfSfel lM"¥&to ^ A M ft »éinanEreaisons, Plaies, Glandes, Douleurs, Maladies spéciales,
ss^a,»**«.. ii.... *» sont véritablement guéris par ie

l-Jiilr^^v.^-^ est- ra ?-- ^

et la JPOasiaADiS AIWTI-PABTBIsillsi l=,E€SiHAUX
Pour éTiter_ les contrefaçons exiger sur tous les flacons la baude de garantie portant le j- ,

S-iEKfere bleu de l'ïrnion des Fabricants et la signature : cX^K.^Ô^c
Bob Çecltauoe/ifr.; Pommaae, 2 £r.; las deux franco, 6fr 50 mandat *^ /f—

Trois flacons iîo& tee/traîjœ />-fl»co, 12 fr.; Six flacons franco 21 fr CT
CNYûI BRA T/S à'"",e %eI 5urieus?.ot intéressante Brochure (41 ». Edition).
•""" Vilfl UO sur la Mégétiératioii du, Sang par le So& iecfcaMoc.

ÏBAÏTSC — BUarmaeie BEaî-io aECHAïTS, rue S»-Ca.tùerlae, 16ft .

DEfffiERS SMS RESSORT SI Cno^>T

Nouvelle ^2^3E^2'rx a^^laise
Dsiits artificielles à partir de 7 fr. îa deat

M. SA UVAL esl absent de Nancv tous les samedis

«3 £& ^^-' 6 '-*£ feJ* E. ^^
s*

È£ 1"\i^.'si^Y nn fin *

i«i4a I-AGE

Tilt Ûfl fin tOTstÛfl MSfiT'n^PM'i'MM

Klubi Ud (Éïfô ilWllllIIII

ON DESIRE TROOVEftp^ed,
Nancy une suite de représentation
épicerie, dcnrie.- coloniales ele

Adrehser offres au bureau du'Jour-

2 GRANDS HANGARS

S'adi'esspi1 a.

lÂUJUltihiL GOOiIER
Met les chevaux s l'abri

des piqûres des mouche^ et des
taons

Le Rouleau franco par poste. 1 fr.
Ooutier. vétérinaire à Caris

(Ardennes)

yiiyy*™ (i" -ïoarnal

^s? iinqueUes, Àntliracite
' \ ~p~~X ""'a, ~Sî^ " "f" ««s» ifî=^ ^—^ 1=-^ ^™- .

i -4 t>ï S, pf 1 iWa X% mX% W T H <?z ~Wk t •~v

w ~tî L1 itïoyLIN Sr
MfOY Chemin des Pemietet-ies IAICY

(Près le Pont tournant de Malzéville)
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.„ Pris à l'Osas Coudait à doraioile
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Pour lus Quantités de 25 hactotitres ei en dessus ;: y a use diminutîen
de îô cent, par hcc-oîitru

-, e= eî. je 3s: es :E5 §3 a&2: o tju 3-; r_. liss

HOUILLE de Pni=S'(io< ioooi)RO fr. jj HOU1LE Je Prisse (:<s ioo.u.) 58 fr.
— iîXi fr. li — Oiiarlnroi — &i flChiriproi

Les conn-and s j:eui\<X être remisci, an mac/asi» de Ville.
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Montagne. .
Costières..

Rousillo'r. .

«S fr.

S H fr.

S S fr.
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! COMEi

9, rue des Quatre-Eglises
fui.Ks Vincent

Tous Ks joins \e-.Ie à Pan,iaL!e ,îe
noisson d'eau clonce, hm^ fj,c™
ï vo^'lT?- h'^°-tes. ocrevls^
îa--,f ^1,]lle,K>ljp""-e, œufs, fro^a-e,
iyd el juinbon. vian Je ae boueben*
^nre^fi-rritselcExpé-liflo,, ^

Prix modo,,-s — Kntiôe îihio
Criée les rendis., vendredi, samedi

et aimanohe de 9 heures à midi

PlpTÇ s- S1>°-n- àProi)iiet..comra.,
-a»|jiu>. emplojr-és, cultivateurs, 5
ojo 1 an. Renib. dans ô ans ou >>ar
mois. Rien à payer d'a\anr-e. Discré
tion. Ecr. Union Commerciale. 102
Bd Voltaire. Paris

Lgnan

PRFTQ ^"'gi-nt i 0(0 d'intérêt
,, J 1 iUi- Toufe Ve' s-onne sol-
vaoïe. désireuse de contracter un em-
Wu ut.peut s'adresser à la Banque
«ouvollo 'les pr5ts er commandite,
Meiii, rueRtcber. Pans

™^^teï?ÊSS%^^^^^-^^^

i6,3 .1 §§8i'èSo,-r
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ïîfl-îil-c20,rae des ponts
En face la p'ace un Marché
X3-Sooo2. sie i^ dise"

ACHARDISSE3IENT
Et ouverture d'un nouveau rayon

: Wsi>a-r^--•-«i p, .. . Lo tout nu pris àla propriété garanti, sur
yy0, -°piietaire facture, vin de vendange. Paiemsnt contre

,rr^-jjj^2/'nu'riio-us remboursement ; on prête les fûts.

rriSRln,

âïédaille d'QR N-S

Eszïîositiozi tTniverselIe 1SS8 6

p»9

DU

f A-â? ^ .^y,

r <

Chapeaux feutre el soie, haute nouveau^
Casquettes w Ions genres i paiiir de O.Sj

l,«rfSl.7UE ET MAGASIN DE CERCUEILS, place de l'arsenal, nancy
'GY

= KM ^h<l<"> CHADDY CERCUEIL
s A iiSî'o-\?-

—-i^- - - -gfirz^'^"*'^^

^^^=5^-.^^ ^^^^p-^^pî i = Ce, viwiuiiiuifs mneraires, croi\ et emourages de
f%VWlfW'ïfWf Wf''f I î«- ft'JVn-nd,I,uis 28fV'; CCTC,lpi,s saPin dêP™s 9 f1'- ;

t- f ^ Ç * ? f !îf f V ï ' _,-«», "-"°5 oeruueiJs enfant sapin depuis 1 fr.75.

^^> LI

Couronnes funéraires, croi\ el cnlourages de lombes
Cercueils enfants, chê- '

Etude de 5ic COLLIN,notaire à Nan
cy, rue de la Hache, O't

A Vendre â l'Amiable

UNE

fl» B

6RAHD MSASli i Lillll
Clieniiir dn Rland. près la gar-e Saint-
Georges, a Maaey. t'adrosser à M
J. Poirel. 37. Ixnii. Pl-Marf.n. à Paris.'

Crédit foncier

£3SSf£ZœZ&Z.
Il "lî^k. a*|^ ^#SÏS:'!*îJ ^-ff]3^3^^!

W3 H^ " P^É 1

i 1 /l

m ^5 M yM

) Lettre exiiiica'ive a .1. r'enors. ?:-i ,-,,*
A\e-vaste cour située ft Nancv. rue I Lafavet te. Paris». ;
•''^ Carmes, 42. ' j J

Gelte_ maison dont partie du rez-de- I ^SÏÏBi^ffi^iaSiiffi^^^nw^Smw^
chaussé est agencée en magasin peut '•

eoinenir ft tou^u^e Gomm,,ce. j A fÛllSFOiBIOïAIfl
Pour iraUer.s'adresHH' au pr-oprié- ] pour DKTRm,ÎJ?

'aire .[ui li-.b^e Ja ma.soii i.u audit j |M ,^, «*-.*,, i.-,..,^.,.. • . ,
M-1 COLLIN. notaire. l iea iâbS' £»0aj?i5. .aapeà-, ;îiuiots;eto
„:- Destruction parainic et co nplète
^3S^Saa3»©l^@a@S-ll>eg)aagg dans les 2'i heures, sans dangerpour

SCLVA"V pf Hîa l6b ;u,imaux domestiques
r.r_ ^^ w„„ \ Prix du paquet, ifr.: 6paquet 5 f,*
URINE DEJ.OMBASLE Envoi franco à domicile Utœ,^'

dat ou tirnbres-no,te adressés ft m
H. PIGOT, 82. rue Raspail. ft iv?"
(Seino).

On dennnde desDépositairoa

'1

fil BPlfAWÎtî? d<3S ouvriers ma
vil iihsm&bh n couvres uonr 1<

i '-'-écirargement des bateaux.
le

es^îssî^sJÎ '^fenssS

/tf***^ ""ff^Ph «Ç?-»*^.

27 NANipY

iv sis-,» ^ X,i:,cy. '-un ri;:

tn JardînCL,,i f" aVCC jarmn Pi ag°!' Tc «'V^'1^"^. mm> à Ka.icv, rue du Joli-Cœur,
eruoure de murs avec pavillon, pkuté d. a bj-s et d'arbustes d'agrément. - ,

adroit am -,/ *^^i^Oî^Sl^
Maison d'1 flhii r-( ° ans) une PrnPriél'' comprenant :

«mtauon et grand jardin, verger el potager, le tout situé à Nancy (Occasion)

\?y,
iou, Umueu s el acquéreurs trouveront à )-\
Biaisons, Jarcnns, Fonds de ComK , Agence :

-ommeice de toutes espèces.

EMPRUNTS HYPOTHÉCAIREES

aBB3B3B:aaEgE3gagB3gI^BBgi3rg8raCT^a;^m.
^fuicv i ' ~ ^~

> • -- imprimerie Nouvell 15, rue de Serre

^u«.j\um'S HYFOTHECAl
loutes personnes avant des capitaux à i

nulles hypothécaires pourront s4adre8serPàllGENramLoÊÏÏlNErSOTineS d,'!sil,<ÎUSCS d'GmP"in^r contre bonnes ga-

Le rédacteur ni7^T^^^^^:::::^^^^^^g^^^g^^^^^E3SB3^B^gMsgiaa!^
-n cief gérant : Georges GUGRNHKfM, Direotéiir-l'ropriétaire.
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deuxième Année.
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ABONNEMENTS

Meurthe-et-Moselle, Meuse et Vosges,
1 an 4L : 6 mois, »'50 ; 3 mois, 1*50
Pour les autres départements Français,

6 francs par an.

L'abonnement est payable d'avance

JEANNE LA PUCELLE

Lorsque Jeanne eut pris le heaume
Et l'armure du guerrier
Pour bouler hors du royaume
Les Anglais jusqu'au dernier, ^
Aux seigneurs qui doutaient d'elle,
Aux capitaines, au roi,

_X« naill.nntaJa-u.iienr.elle.
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t BRASSERIE

BE L'ARC-BE-TRIOJIPHE
PLACE VAUDÉMONT

ct Place Carrière'

Jules RETHELOIS,Sp
Ex-Gérant de la dite Brasserie

—o—

DÉJEUNERS & DIVERS
Soupers froids

—0—

Tous les Mercredis et Samedis

SPÉCIALITÉ DE TRIPES A LA IODE DE CAEK
—o—

CIDRE BE NORMANDIE
Grand Mousseux

Ouvert jusqu'à deux heures du matin.
B^hfe^^^.-^^..>^......4.„^..fc.^^tgvT.

^g;ga*g™3^-m.-~j.; ; „

Un très grand -*
nombre de personnes

ont rétabli leur santé ^
^, „00nserveuï par l'usage des^
PfLOLES DEPURATfVES
du

EOCTEUE

1Pffrll^îde-I'opulai.re dePuis longtemps-, 1
ipfriffljt recon°™%"e, tacile à prIndre.m
tm,fPifte Sa?gX- n clavient danspresqueE
toutes les maladies chroniques, telles queB

kril J & En3°rffements, Lait répandu, Ê
^Glandes, Maux de Nerfs, Perte d'appétit,B
t, Echauffement, Faiblesse, Anémie, S

^Mauvais Estomac, Intestinsparesseux. M
Sfc.3 fr. la boite avec le GUIDE DE ii SAKTE Jp

* DANS TOUTES Lrs PIlAmiAClUS J%?
f U par la poste franco contre mandai adressé à JsX
a- M. Praiid'lLont-itie, Phien ^W

^WJ,,,

29, rue Sj.int-Denis, 29

* t^siï:mj38'Xy-f"'

Â L'AGENCE LA PERSÉVÉRANTE
S, Rue Sïgïsfeei.'t-A.dam, 3

NANCY

Fonds de Marchands do Vins-R.es-

taui-Riitis, BpieorîeSj
Boulangeries, Cales, Brasseries

Pas de commission a payer.
A vendre une MAISON, rue Gambetta,

louée 7,099 pour 83,000.
A vendre pour cause dc départ: une

MAISON de plaisance, avec joli jardin,
Quai Isabey, pour 30,000 fr. ayant coûté
50,000 francs.

Affaires exceptionnelles.
Une MAISON louée 1700 francs, avec

A garnis compris pour 18,000 fr.
Une MAISON place du Marché, louée

4,000 fr. pour 30,000 fr. Magasin nou
veautés. Marchandises prix facture.
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— Tu as toujours des
fait sur mesure ?

— Mais, mon cher, po

— Où donc, que j'y co

Va à la VEB

C'est la Maison qui ve

ÉPICERIE DU i

Ite- FUL.

!
I ' ;
I

ESTIN nm

59, 59RUE DU CAMP,

A PONT-A-MOUSSON
A l'honneur d'informer le public qu'à

dater du Ie' janvier il a repris le com
merce de "ios comme par le passé; il
aura des Narbonne et des llousillon qu'il
Garantit naturels sur faclure.

11 fournit outre la bière de Tantonville,
1"- qualité, par fût et en bouteilles au
prix de 3 fr. 50 les 10, rendues à domi
cile.

Rite des Poiaïs. 3.

—0—

G-raines fourragères e
pour semt.nei

Grand détail de vins de pa
blancs (Bruley ct L

—o—

LIVRAISON A DOMICILE SUR

Spécialité (î«eafé% ior
La réputation accpii-e p

est due à la qualité de ses
leurs prix modérés.

l-533r£.T£5T^3rS

11ON DEMAND
coiffeur.

S'adresser au bureau du

Annonce sur l'Kin,

PASSAGES RÉ

BUÉNOS-AYRESET L
Ecrire en envoyant fini

ponse à H. BUCAlLLK. ai
concessionnaire du Gouvei

p^plfal Tp^iP^IpS Kipprt
Combinaison nouvelle et très sérieuse offrant TOUTES

GARANTIES. -On opère par 2S9 **" - Bénéfices payes
tous les S jours. - Ecrire à Ki¥I. R. BAHIER & C-, S, Rue
des Filles Saint-Thomas (près la Bourse), PARIS. ^^
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